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Les Contributions indirectes 
Quel que soit le système qui prévale 

Bans l'organisation de nos contributions 
)rlirectes, que l'on maintienne en l'aggra-
Jeant l'impôt sur le revenu tel qu'il a com-
•jmencé à fonctionner, ou que l'on corrige 
l'impôt réel dans le sens que j'ai précé-
demment indiqué, il y a une chose éviden-
te, c'est qu'on ne pourra obtenir de cette 
source qu'une bien faible part des som-
knes colossales que nous aurons à payer 
pour alimenter le budget de la France au 
lendemain de la guerre. 

Alors même qu'on triplerait la part di-
rectement exigée de chaque contribuable, 
jon n'arriverait pas à un total suffisant et 
fin courrait le risque de frapper la produc-
tion nationale d'une stérilité ruineuse en 

}ui enlevant les capitaux sans lesquels il 
ui est impossible d'agir et de se dévelop-

per. 
C'est aux contributions indirectes qu'il 

faut demander le supplément de recettes, 
la part principale des ressources que nous 
jûevons dès à présent songer à nous pro-
curer en vue des exigences d'un prochain 
'avenir. 

Les contributions indirectes — si lour-
des qu'elles soient dans leur ensemble — 
"ont un avantage. Elles se paient automati-
quement, au jour le jour; elles font corps 
javec les dépenses courantes et, dans les 
icirconstances présentes, peuvent être con-
sidérées comme une conséquence de la vie 
chère. Elles n'ont pas, comme l'impôt di-
rect, l'inconvénient de creuser d'un seul 
coup de gros trous dans la bourse du con-
tribuable et d'apporter quelquefois une vé-
ritable gêne dans les affaires, 

i Ce n'est pas une raison cependant pour 
leur demander plus qu'elles ne peuvent 
uonner et pour les prélever d'une façon ar-
bitraire et abusive. 

i Plus nous attendons des contributions 
indirectes, plus nous devons avoir le sou-
jei de les voir fonctionner en pleine con-
cordance avec las idées d'équité et de jus-
tice sur lesquelles repose notre conception 
fle la démocratie, plus nous devons tra-
vailler à leur donner une organisation mé-
thodique en harmonie avec le bon sens et 
tes conditions pratiques de la vie. 

I II faut reconnaître qu'il n'en a pas été 
ainsi jusqu'à ce jour et qu'enlisés, en quel-
que sorte, dans l'ornière de la routine, nous 
avons laissé, prendre à notre régime des 
Contributions indirectes le contre-pied de 
pe qu'il doit être, nous lui avons maintenu, 
Sn dépit de protestations justifiées, le ca-
ractère d'une prime à rebours sur les fa-
Jultés pécuniaires des citoyens. 

, C'est surtout sur les produits alimentai-
res qu'ont été établies des taxes et perçus 
fcoit des droits de circulation, soit des droits 
îi'entrée et de consommation. 
I Les vins, les boissons hygiéniques ne 
peuvent sortir librement de leurs chais ou 
Be leurs dépôts; la viande, le sucre, le 
peurre, le sel, le café et autres denrées in-
dispensables à l'existence sont grevés de 
charges qui n'ont même pas le mérite de 
Correspondre à leur valeur, 

i II en résulte qu'une famille d'ouvriers 
tomposée de six personnes, par exemple, 
Bout l'appétit est constamment excité par 

le travail manuel, paie en contributions in-
directes une somme beaucoup plus consi-
dérable qu'une famille bourgeoise de mê-
me importance, ce qui constitue une réelle 
injustice sociale. 

Nous devons corriger cette révoltante 
injustice, non seulement en n'augmentant 
pas les taxes existantes, mais en les fai-
sant disparaître dans la réorganisation 
qui s'impose. 

C'est ce que n'a pas suffisamment com-
pris le gouvernement en présentant et en 
faisant voter son fameux projet de loi sur 
l'imposition des « objets de luxe ». 

Je me suis déjà expliqué à ce sujet à di-
verses reprises. Les protestations qui se 
font entendre de toutes parts, les résistan-
ces qui s'affirment jusque dans l'enceinte 
législative, les difficultés qui surgissent à 
chaque pas, les complications qui se mul-
tiplient, les anomalies qui se révèlent, tout 
cela justifie trop mes réserves et confirme 
avec trop de force mes observations pour 
que je ne les renouvelle pas avec insis-
tance. 

Je soutiens donc que, dans l'obligation 
où nous sommes de faire plus que jamais 
appel aux ressources tirées des contribu-
tions indirectes, la première réforme à 
opérer, la plus logique et la plua juste est 
d affranchir de tout impôt, en une nomen-
clature formelle, précise et facile à dresser 
sans confusion ni arbitraire, tous les pro-
druits destinés à l'alimentation. 

Je dis que cette exception bien établie, 
il y a lieu, non pas de frapper tel ou tel 
objet de consommation suivant qu'on aura 
cru devoir le classer dans la catégorie des 
objets communs ou dans celle des « objets 
de luxe », mais d'étendre uniformément 
l'impôt à tous les échanges, à toutes les 
acquisitions. 

Nous entrerons ainsi dams la vérité éco-
nomique, dans la vérité sociale et aussi 
dans la vérité fiscale. 

Frappant le plus grand nombre, l'impôt 
deviendra réellement productif; personne 
ne cherchera à se soustraire à une charge 
qui pèsera sur tous. Aucune industrie, au-
cun' commerce ne seront lésés injustement 
dans le libre exercice de leur activité. Le 
« luxe » ne sera pas en quelque sorte con-
sidéré comme une tare et il n'apportera 
dans le fonctionnement de la vie publique 
d'autre collaboration que celle que lui de-
mandera la libre volonté des citoyens. 

Ceux-ci ne paieront pas d'après la quan-
tité de leur consommation, mais suivant la 
qualité et la valeur de cette consomma-
tion, c'est-à-dire, en réalité conformément 
à leurs ressources et à leurs facultés. Ven-
deurs et acheteurs n'auront plus à se dé-
battre dans les inextricables distinctions 
de ce qui tient à l'indispensable et de ce 
qui se rapporte au superflu. Les adminis-
trations elles-mêmes seront affranchies des 
chinoiseries d'une paperasserie tàtillonne. 
encombrante et... onéreuse. 

Nous subirons un impôt lourd et parfois 
pénible; mais nous nous y résignerons 
parce que, dans son inévitable rigueur, 
nous le verrons juste, logique, équitable et 
productif. 

Ferdinand REAL. 

LA NOUVELLE OFFENSIVE ALLEMANDE 

LA BATAILLE EST TOUJOURS VIOLENTE 
Nos troupes résistent admirablement à la ruée 

Nous avons repris Thillois 
COMMUNIQUÉS FRANÇAIS 

Du 30 Mal (S3 heures) 
La bataille s'est poursuivie pendant 

la journée du 30 avec une violence éga-
le sur toute l'étendue du front. 

No& troupes, cramponnées aux dé' 
bouchés ouest de SOISSONS, ont em-
pêché de ce côté toute progression de 
l'ennemi, 

'Au sud, nous tenons solidement la rive 
gauche de la CRISE. 

Du 31 Mai heures) 

Au centre, la lutte n'a pas diminué d'in-
tensité. Les Allemands S6 sont emparés 
de FERE-EN-TARDENOIS et de VEZILLY 
et multiplient leurs efforts dans la direc-
tion de VILLE-EN-TARDENOIS. 

A notre droite, nous maintenons sen-
siblement nos positions ainsi qu'au 
nord-ouest de REIMS. 

Ce que disent les Journaux 
A NOUS D'ABATTRE LES CARTES 

A PRESENT 
Paris, 31 mai. — Il est bien évident que 

la poche faite par l'ennemi est un saillant 
très exposé, constate Henry Bidou (le 
Journal) : 

'■ Ainsi pour la seconde fois l'ennemi, em-
porté par son succès même, se trouve dans 
ime passe difficile. Il faut s'attendre à ce 
ïu'll fasse les plus grands efforts pour en 
iortlr. Mais il doit compter d'autre part avec 
l'arrivée des réserves françaises, dont la 
première action ne pouvait guère se faire 
sentir avant le troisième jour et qui ne 
peuvent avoir leur plein effet, en mettant 
(es choses au mieux, avant le cinquième. 
D'autre part, l'aviation est arrivée sur le 
champ de bataille. Elle a complètement maî-
trisé les avions ennemis, dont 42 appareils 
tant été descendus en trois jours. Elle a 
bombardé les points de passage, les gares, 
tes cantonnements, les convois, harcelant 
l'ennemi et gênant ses mouvements. 

I En somme l'ennemi a largement exploité 
fan premier succès, mais nous avons le droit 
d'attendre la riposte avec confiance. La ba-
taille est en cours; suivons-en de sang-froid 
les péripéties. Les Allemands ont abattu 
leurs cartes; i'é.tat-major français a encore 
les siennes dans sa main : attendons le mo-
ment où nous les verrons tomber. 

; LEURS ATOUTS ET LES NOTRES 
l Le début fâcheux de la bataille ne doit 

Sien faire augurer de son issue finale, écrit 
1. Gustave Hervé' (la Victoire) : 

i La vraie bataille va commencer quand 
pos réserves seront entrées en ligne. 

En rase campagne nos soldats valent 
mieux que les soldats allemands : ils vont 
;en fournir une nouvelle démonstration ces 
Jours-ci. ' ' „ , 

Nous ne sommes plus au temps de Charle-
»oi où l'ennemi, à 8a supériorité numérique 
écrasante, ajoutait une supériorité plus 
Écrasante encore en artillerie et en matériel 
lie toutes sortes. 

1 Aujourd'hui, les Allemands ont certes un 
puissant matériel : nous aussi nous en 
javons un. 
r Ils ont une Donne artillerie légère : notre 
J5 la fera taire. 
I Ils ont toujours leur bonne artillerie lour-
de de campagne : nos 155 ne sont pas mau-
vais non plus. 
I Ils ont des gaz asphyxiants : les nôtres no 
fcont pas motos toxiques. 
i Ils ont des tanks : nous aussi. 
! Ils ont des avions : pas tant que nous et 
pos alliés. • 
\ Ils ont des chemins de fer : les nôtres, 
Hans la région où va se livrer la nouvelle 
jâatatlle de la Marne, sont d'un assez beau 
Rendement et nous avons des convois de 
teamions automobiles comme ils n'en ont 
pas. 
f Ils ont Hindenburg et Ludendorff : nous 
kvons Foch et Petain. 
T Eh 1 fichez donc la paix en ce moment à 
poch, avec vos critiques et vos jérémiades 
Et laissez-le dans le calme préparer sa ri-
poste à Hindenburg 1 

NE MESESTIMONS PAS NOS FORCES 
I Bans ces heures angoissantes ne per-

dons jjas' la"-conscience de nos forces, 
Écrit M. Maurice Barrés (Echo de Paris): 

En un seul convoi, quarante-cinq mille 
Américains viennent de traverser l'Océan. 
(Quelle preuve de l'impuissance à laquelle 
commencent à être réduits les sous-marins 
allemands I Et je ne vous donne pas des 
chiffres imaginaires, rien que des chiffres 
Officiels. Comment n'être pas impressionné 
par les données que nous ont fournies pu-
bliquement le ministre de la guerre améri-
cain, M. Baker, et le haut commissaire de 
France : un million avant le milieu de 
l'été; quinze cent mille avant la fin de 
l'année. Et j'apprends que ces promesses, 
grâce à des mesures prises récemment par 
Je président Wilson, seront largement dé-
passées. Je crois pouvoir affirmer qu'à la 
fin de l'automne, près de deux millions de 
jsoldats américains auront débarqué chez 
pous. 
i Ces chiffres et puis notre ' supériorité en 
lavions et en tanks, qui va être écrasante, 
(Expliquent l'effort désespéré du commun-
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dément allemand pour forcer la décision. 
En même temps ils sont des éléments puis-
sants de notre fermeté morale dans cette 
crise. 

L'HEURE N'EST PAS AUX DISCUSSIONS 
A la Chambre, hier, certains députés 

ont manifesté leur volonté de provoquer 
un débat sur la bataille actuelle. Des ré-
criminations ? Des interpellations ? dit, 
dans la Petite République, M. Louis 
Puech, ancien ministre radical-socialiste : 

Ah 1 c'est bien le moment 1 Toutes les pa-
roles seraient vaines, sinon dangereuses, à 
l'heure où chefs et soldats luttent corps à 
corps dans une étreinte suprême où il ne 
s'agit de rien de moins que du salut de la 
France. Qui voudrait commettre une pa-
reille imprudence et encourir une telle res-
ponsabilité ? Que pouvons-nous en ce mo-
ment à l'arrière, sinon faire confiance à 
ceux qui combattent et meurent pour l'exis-
tence de ce pays T 

4005ooo tonnes 
de navires suédois pour l'Entente 

Paris, 31 mai. — Aux termes d'un 
traité signé à Londres, la Suède, en 
échange de certains avantages, met 
400,000 tonnes do navires à l'entière 
disposition de l'Entente. 

Le traité, valable pour six mois, est 
renouvelable.  « 

UNE FABRIQUE DE TORPILLES 
DETRUITE 

Zurich, 31 mai. — La fabrique de torpilles 
Whitehead, à Saint-Poelten (Autriche), a 
été détruite par un incendie. On croit à un 
acte de sabotage. 

L'agitation tchèque se poursuit 
Baie, 31 mal. — L'Union tchèque a tenu à 

Vienne une grande réunion dans laquelle il 
a été décidé de protester contre l'union des 
armées autrichiennes à celles de l'Allema-
gne, qui mettra l'Autriche dans la plus 
grande dépendance vis-à-vis de l'Allemagne, 
contre la création des cercles militaires en 
Bohême, contre la suppression des Jour-
naux et contre la non-convocation du Par-
lement.  » 
En Allemagne 

EXPLOSION DANS UNE USINE 
Zurich, 31 mai. — Une grave explosion a 

eu lieu aux usines de munitions de Bister-
feld (Allemagne). ÎSeuf ouvriers ont été 
tués, treize blessés. Une partie des usines 
est détruite. 
L'INQUIETUDE GRANDIT 

DANS LA VALLEE DU RHIN 
Amsterdam, 31 mai.— Les Allemands crai-

gnent beaucoup des attaques contre Aix-la-
Chapelle Ils redoutent fort également une 
campagne aérienne américaine contre leurs 
villes Dès huit heures du soir, dans le pays 
du Rhin, un calme mortel règne. Si l'alarme 
annonçant un raid aérien est donnée, la 
population descend dans les caves. La vie 
de cafe dans cette région industrielle est 
pratiquement une chose du passé. L enthou-
siasme patriotique n'existe plus. Le peuple 
parle constamment de cette maudite guerre. 

L'ennemi a prolongé son efiort sur sa 
droite jusqu'à l'OISE par de violentes at-
taques dans la région de l'AILETTE. 

Nos troupes se sont repliées en combat-
tant sur des positions au nord de la ligne 
BLERANCOURT-EPAGNY. 

Bléranc^urt et Epagny (Aisne) sont situés 
entre Noyon et Soissons, à 8 kilomètres l'un 
de l'autre; Epagny est à 10 kilomètres au 
nord-ouest de Soissons, et Bléranoouirt, à 
14 kilomètres sud-est de Noyon. 

Dans la région de SOISSONS et plus 
au sud. les attaques ennemies se sont bri-
sées contre la résistance héroïque de nos 
troupes, qui ont maintenu leurs positions 

au débouché ouest de la ville et le long de 
la route de CHATEAU-THIERRY. 

Au centre, l'ennemi a réussi à effectuer 
une légère avance dans la région au 
NORD DE LA MARNE. 

Plus à l'est, ainsi qu'au nord-ouest et au 
nord de REIMS, tous les efforts de l'en-
nemi ont été vains. 

UNE CONTRE - ATTAQUE ENERGI-
QUE MENT MENÉE PAR NOS TROUPES 
NOUS A PERMIS DE REPRENDRE 
THILLOIS. 

Thillois (Marne) se trouve à 3 kilomètres 
à l'ouest de Reims. 

Du 30 Mai (soir) 
Une heureuse opération locale a été 

exécutée la nuit dernière par les trou-
pes françaises à l'est du LAC DE 
DICKEBUSCH. 

Il en est résulté une amélioration de 
notre ligne dans ce secteur. 

Rien à signaler sur le reste du front 
britannique en dehors d'une activité ré-
ciproque de l'artillerie. 

Du 31 Mai (après-midi) 
Pendant la nuit, un détachement de nos 

troupes a enlevé un poste allemand au 
sud-est d'ARRAS, et a fait quelques pri-
sonniers. 

Des rencontres de patrouilles an nord-
est d'YPRES nous ont valu également 
quelques prisonniers et une mitrailleuse. 

L'ennemi a attaqué un de nos postes au 
nord-est de ROBECQ. Quelques-uns dô 
nos hommes manquent. 

L'artillerie ennemie a été active dans les 
secteurs de VILLERS-BRETONNEUX et 
d'ALBERT et entre FESTUBERT et la ri-
vière CLARENCE. 

COMMUNIQUÉS AMÉRICAINS 
Du 38 mai (Si heures) 

En PICARDIE, ce matin, nos trou-
pes, attaquant sur un front de deux ki-
lomètres, ont avancé leurs lignes occu-
pant le village de CANTIGNY. 

Nous avons fait deux cents prison-
niers, et l'ennemi a subi de lourdes 
pertes en tués et blessés. 

Nos pertes ont été relativement légères. 
Les contre-attaques ont échoué sous nos 
feux. 

En LORRAINE et en WŒVRE, activité 
ininterrompue des deux artilleries. De 
bonne heure, nos aviateurs ont descendu 
un appareil ennemi. 

Du 39 mai (SI heures) 
Dans le saillant de CANTIGNY, nous 

avons consolidé nos positions, malgré la 
violente riposte de l'artillerie et des mi-
trailaleuses. 

De nouvelles contre-attaques ont échoué 
sous nos feux. 

En LORRAINE, pendant la nuit, 
nous avons repoussé trois coups de 
main en faisant quelques prisonniers 

Du 30 mai 
Au coins d'attaques contre nos nouvel-

les positions près de CANTIGNY, l'ea-
nemi a été de nouveau complètement re-
poas.?* fàt notre artillerie et notre infan-

et en tuant un certain nombre d'enne-
mis. 

Dans ce secteur, aussi bien qu'en WŒ-
VRE, les deux artilleries ont continué 
sans cesse à se montrer actives. 

Il est établi que la 27 mai nos aviateurs 
ont descendu deux appareils ennemis, au 
lieu du seul appareil signalé précédem-
ment. 
(SI heures) 
terie. La lutte d'artrlierie continue "dans 
cette région ainsi qu'en Lorraine, où il a 
été fait usage d'obus à gaz. 

Rien d'autre à signaler. 

Condamnation d'une laitière 
Toulouse, 31 mal. — Le tribunal correc-

tionnel de Toulouse vient de condamner à 
500 fr. d'amende la laitière Baptistine Car» 
tagne, de Toulouse. Motif : « A jeté dans 
l'évier de sa cuisine le lait' destiné à la ven-
te pour le soustraire à la vérification du 
commissaire de police au moment où celui-
ci se présentait chez elle. » 

(57) 

Jean La Mort 
- Par Charles MEROUVEL 

J, DEUXIEME PARTIE 

frères cS'orra'ies» 

XV 
Chez la ÉVSontanaks-

(Suite) 

<— Oui, mais je les renfonce en moi-môme, 
nomme ces jouets d'enfants, ces têtes grima-
çantes qu'un ressort lance au dehors et 
jquun coup de poing fait rentrer dans, leur 
trou. Voyons, là, franchement, qu'avez-vous à me dire ?... 

— Je voulais vous consulter... 
— Sur quoi ? 

«„r"^Sur mE:? créances et, en particulier, sur 
Be Paris miUions 1ue me doit la Commune 
_ tS£ ̂ s.av?nces de constructions T... 

HZ* K»e;-Vo,us connaissez mes condi-
iuMMsteron,ï11!?*1*, salles de théâtre... &mK ïàmïtqm doit me payer 

— Elle ne vous a rien donné t 
— I as un maravédis, pas un assignat de 

cinq livres. 
— Voulez-vous un bon avis ? 
— Puisque je Vous le demande ! 
— Faites la morte I 
— Vous dites T... 
— Faites la morte, d'abord parce qu'il 

vaut mieux en Jouer le rôle au figuré qu'au 
naturel, ensuite parce que si vous assaillez 
le procureur Chaumette et ses collègues de 
vos réclamations, ils vont chercher le moyen 
de les faire rentrer dans votre belle gorge et 
de vous rendre muette. Ne vous exposez pas 
à des inimitiés redoutables... Attendez des 
jours meilleurs. Vous réclamerez alors votre 
capital et ses intérêts... Ce sera tout bénéfice 

Il se levait. 
C'était un congé. 
— A propos, fit-il au moment où elle se 

disposait a sortir, toujours coquette, tou-
jours désirable dans soii épanouissement de 
rose à son déclin, je ne sais plus ou nous 
en sommes de mes loyers... 

— Ne songez pas à cette bagatelle. Je suis 
trop heureuse de vous avoir pour locataire 
et pour conseiller. J'ai foi en votre étoile I 
Àh ! vous savez manœuvrer, vous, et diri-
ger votre barque... 

T- Sur une mer semée d'écueils. 
— Vous me revaudrez ca le jour où vous 

serez le maître. 
— De quoi? 
_ De toUt. 
_ Le serai-] e donc ? 
— Si mes vœux s'accomplissent! 
— Et?... 
Il prononça un nom, mais si bas, qu'elle 

le devina plutôt qu'elle ne l'eiilendH,^. 
Elle secoua la., tète. * 

C'est une bataille 
de mouvement 

Front français, 30 mal. — L'avance rapide 
que l'ennemi a pu remporter sur nous, en 
profitant, sur une partie du front, de notre 
infériorité numérique momentanée et le dé-
veloppement immédiat pris par les opéra-
tions, donnent dès à présent à la lutte qui 
s'engage au sud de l'Aisne le caractère d'une 
grande bataille de mouvement. * 

Il faut remonter au début môme de la 
guerre pour trouver une situation analo-
gue. Il n'y a plus de tranchées, plus de fils 
de fer, plus de positions fixes, plus d'abris 
bétonnés, plus d'opérations minutieusement 
montées, plusieurs semaines à l'avance, 
plus d'attaques camouflées, plus de surpri-
ses stratégiques. . 

Les cartes sont découvertes. C'est l'ac-
tion, c'est la guerre de mouvements, la 
guerre où les deux armées, à ciel décou-
vert, manœuvrent. 

Dès lors, la situation étant ainsi envisa-
gée sous son véritable jour, convient-il de 
jugea- les événements qui vont se dérouler 
à un point de vue autre que cèlui auquel 
nous sommes malgré nous tentés de les 
apprécier après quatre années de guerre 
de tranchées î Dans ces conditions, l'avan-
ce momentanée d'une armée et la prise d'u-
ne ville peuvent ne rien signifier. 

Le problème devient beaucoup plus vaste 
et plus éievé. C'est celui de livrer bataille. 

Pour des raisons qui lui appartiennent, 
notre commandement n'a pas jugé bon, 
après l'offensive du 21 mars dernier, de li-
vrer bataille sur la Somme ou dans les 
Flandres. Il s'est contenté alors de vouloir 
arrêter l'ennemi et il l'a arrêêté, malgré les 
efforts désespérés que les Allemands ont 
pu tenter pour essayer de poursuivre leur 
avance. Accepterons-nous, cette fois, la ba-
taille de l'Aisne, comme nous avons jadis 
accepté la bataille de la Marne î C'est le 
secret de notre commandement. Les Alle-
mands eux-mêmes n'ont point dlllusions 
à se faire sur la portée des rapides succès 
qu'ils viennent de remporter. 

Ce n'est pas parce qu'ils ont bousculé 
quelques divisions combattant dans la 
proportion de une contre six qu'ils peu-
vent croire avoir anéanti' la force des ar-
mées alliées et brisé leur volonté. Celles-ci 
restent entières. 

Les Allemands n'ignorent point, en effet, 
que nous avons plusieurs millions d'hom-
mes formant des armées et des masses de 
manœuvre intactes, composées de troupes 
d'élite et animées d'un moral incompara-
ble auxquels ils se heurteront quelque part 
et par cela môme que nous n'avons oppo-
sé au début que de très faibles effectifs à 
leurs puissantes masses, nous disposons de 
réserves d'autant plus importantes, réser-
ves qu'il nous sera loisible de faire interve-
nir en temps et lieu voulus. Car si l'enne-
mi a eu le choix du terrain d'offensive, 
c'est nous qui aurons celui, plus important 
encore du champ de bataille sur loque] 
pourront se jouer les destinées de l'Allema-
gne 

On voit donc qu'il n y a aucune raison 
d'alarme A l'heure actuelle, nous assistons 
probablement aux prémisses dune grande 
bataille que les Allemands, comme nous-
mêmes, d'ailleurs, voudraient décisive. 

On comprend, dès lors que notre com-
mandement n'agisse point en nate et suive 
rigoureusement le plan qull s est tracé. 
L'heure est donc grave. 

Nous n'avons quà conserver 1 admirable 
sang-froid dont nous avons tait preuve de-

— Oh 1 lui 1 fit-elle, jamais ! Il fait de Pa-
ris un cimetière. Le peuple est bon et n'ai-
me pas ça. Il le vomira !... 

— Amen ! 
F.HP allait sortir. , 
Catilina entra en lui barrant le cTTémin 

et annonça : 
— Le général Bonaparte. 

 Ou'il entre I . 
Barras ramena vivement sa camarade en 

arrière se réinstalla avec elle dans son ca-
binet êt accueillit le Corse avec la plus 
aimable cordialité en disant ù 6a visiteuse 
m-Maaechère Marguerite, un Jeune mili-
taire qui ne demande qu'a remplir le monde 
de sa renommée 1 

Et au CoTse : , ■ _ 
— Général, celle qu'on appelait, il y a 

quelques années, la belle des belles et qui 
a vu la Cour et la Ville à ses pieds, Mar-
guerite Montansier, ma propriétaire. 

Il ajouta, toujours avec son caustique sou-
rire : 

— Une ci-devant jeune fille à marier, 
pourvue d'une grosse dot. Rien qu'avec ce 
que la Commune lui doit, on se ferait une 
fortune... des millions... 

Le nouveau venu s'inclina non sans quel-
que raideur. 

C'était le Corse aux cheveux plats des 
«■ ïambes» de Barbier, mais alors ses che-
veux étaient longs, lui couvraient le front 
et se répandaient en mèches sur le collet 
brodé de sa tunique. 

A l'annonce railleuse de Barras, le rïtot 
ae grosse dot, millions, lui fit jeter un ra-

I pide regard sur cette fiancée si brutalement 
» oflort». ~ 

puis le début de la guerre, nous en rappor-
tant, dans le silence, aux généraux et aux 
soldats qui ont entre les mains les desti-
nées du pays. Et l'on peut et doit avoir en 
eux, en leur science et en leur héroïsme le 
plus robuste espoir, car ces généraux et 
ces soldats ne sont autres que ceux de la 
Marne, de l'Yser et de Verdun. Ils n'ont 
pas failli. Ils ne failliront point 

La lutte pour Soissons 
Aux armées, 31 mai. — L'ennemi n'a pu 

occuper Soissons qu'au prix des plus grands 
sacrifices. Ce matin de bonne heure, de forts 
contingents allemands ont pris pied dans 
les faubourgs est de la ville, mais pour en 
être rejetes presque aussitôt.. 

Les alliés tinrent bon quelque temps, te-
nant l'assaillant en respect par des charges 
à la baïonnette. Courage malheureusement 
vain. En vagues puissantes, les Allemands 
déferlaient sans arrêt; ils prirent la ville 
maison par maison. Toute la nuit, des ra-
fales d'obus incendiaires avalent criblés 
les murs, les places, les monuments et em-
pli l'air de vapeurs extrêmement délétères. 
Il fallut se retirer, les Français défendant 
encore les faubourgs ouest pour couvrir la 
retraite. 

La plupart des quartiers ne sont plus que 
des monceaux de rumes. 

Dans les secteurs sud et est de Soissons, 
la résistance des Français fut héroïque, ne 
permettant à l'ennemi qu'une avance très 
lente. Sur toute la ligne, d'ailleurs, l'offen-
sive s'est manifestement ralentie. 

Les Anglais n'occupaient 
leur secteur que depuis trois jours 

Front X..., 31 mai. — A l'hôpital de cette 
ville on a évacué des blessés des derniers 
combats. Les Anglais sont les plus éprou-
vés; ils n'étaient que depuis trois jours en 
secteur lorsque se déclancha l'attaque. Us 
n'avaient pas tout à fait terminé leur em-
ménagement. Leurs postes de secours n'é-
taient pas tous installés; Ils se perdaient 
sur des chemins encore peu familiers. 

Le kaiser et le kronprinx 
assistent à la bataille 

Zurich, 31 mai. — Les correspondants de 
guerre installés au quartier général alle-
mand télégraphient que l'empereur et le 
kronprinz ont pris part à l'offensive du 
chemin des Dames, suivant de très près, en 
automobile, les troupes d'assaut et s'instal-
lant finalement sur un plateau d'où ils ont 
observé toute la bataille. 

Les évacués 
Paris, 31 mal. — Les évacués sont arrivés 

nombreux dans la nuit dernière, venant des 
régions de Soissons, de Château-Thierry, 
Reims et du Pas-de-Calais, ayant dû aban-
donner leurs villages par ordre et ayant été 
conduits en autos à des gares de l'arrière. 

Us ont été dirigés ce matin vers le centre 
de la France. 

Arrivées de blessés 
Paris, 31 mai. — Un grand nombre de 

blessés de la bataille arrivent à Paris. Nous 
avons pu nous entretenir avec des fantas-
sins et chasseurs blessés à Vailly, au fort 
de Condé et au moulin de Laffaux. Us nous 
ont retracé le « marmitage » bref, mais for-
midable, qui préluda à l'attaque. Us nous 

ont décrit cellé-cf,' qui fat menée sauvage-
ment par les Boches t&souciants des per-
tes terribles que leur coûtait leur avance. 
Et c'est chez tous ces bravos la persuasion 
que l'heure de la revanche sonnera bientôt 
et que l'ennemi paiera cher un succès éphé-
mère. 

Sont également arrivés en grande quan-
tité des blessés anglais, dont les bataillons 
combattent confondus avec les Français. 
Pour la plupart, ces blessés sont originaires 
du Lancashire ou de Londres. .L'un d'eux 
disait : t Les Allemands se sont conduit» en 
apaches. » 

Sacrifice d'une brigade anglaise 
Aux armées, 31 mai. — Dans le bols de 

Cerni court au sud de l'Aisne, entre Ponta-
vert et Berry-au-Bac, des détachements 
d'une brigade anglaise prirent part aux 
combats d'arrière-garde avec une partie 
d'un régiment de territoriaux français com-
posé d'hommes ayant près de cinquante 
ans. Nos Jeunes soldats et les vieux territo-
riaux français combattirent coude t coude 
jusqu'au dernier moment. Pas un seul An-
glais n'écbappa, peut-on dire, et ce furent 
quelques survivants français qui comtèrent 
leur héroïsme. 

LA GUERRE AÉRIENNE 

NOTES DELA BATAILLE 
(De notre correspondant spécial accrédité 

auprès des armées.) 
Aux armées, le 31 mai. — La situation ne 

comporte pas de copieux commentaires. Sa 
gravité est suffisamment démontrée par l'é-
largissement de la ligne de bataille. Il y a 
dans cette situation deux moments dis-
tincts : l'un que l'on peut nommer senti-
mental, l'autre qui èSt posément réaliste. 
Le premier nous dicte la pitié, l'angoisse. 
Il ny faut pas céder. Il est douloureux, en 
effet, de voir fouler par l'ennemi les champs 
ensemencés, toutes les belles récoltes en pro-
messes. Enfin, il est souverainement api-
toyant d'assister à l'exode des populations 
aux approches des Allemands, de voir les i 
yeux de tristesse et d'effroi des Infortunés. 
Et jamais on ne maudira assez les maux de 
la guerre qui mutilent, qui ruinent l'héroï-
que France 

Mais après ce tribut donné à l'émotion 
patriotique, a la solidarité de tous les i 
Français, c'est le second élément qui doit j 
retenir notre attention. U s'agit de vain- i 
cre coûte que coûte. L'ennemi nous a mon- / 
tré comment il fait la guerre intégrale. Si 
on le veut réduire maintenant, le dominer, 
il ne faut pas être au-dessous de lui dans 
l'emploi de tous les moyens de combat. Si 
nos troupes étalent découragées et sans 
confiance, on devrait, renoncer à la- partie. 
Ce n'est pas le cas, c'est même tout le con-
traire. Nous avons les plus beaux soldats 
du monde, d'une bravoure à toute épreuve. 
Les Anglais ont montré à leurs côtés qu'ils 
savent se battre magnifiquement. Ce sont 
là des atouts décisifs. L'ennemi a pu appré-
cier ce que valaient ces hommes . sous le 
déluge des toxiques, sous ses masses com-
pactes. Des poignées d'Ànglo-Françals dé-
fendirent jusqu'à la mort de vastes portions 
de terrain contre un ennemi sept fols supé-
rieur en nombre. Tant qu'il resta une gre-
nade, tant qu'un fusil ou une mitrailleuse 
purent tirer, les héros qui s'agitaient dans 
cet enfer opposèrent aux assaillant* une fu-
rieuse résistance. 

L'AVANCE 

Dans chaque régiment allemand l'avance 
se faisait par bonds successifs de quatre 
compagnies de ligne. Chaque compagnie 
avait quatre mitrailleuses légères et une en 
réserve. Le régiment comportait en outre 
trois compagnies de mitrailleuses à douze 
pièces chacune, trois compagnies de minen-
werfer. Les tanks opéraient, notamment 
dans la région de Ville-aux-Bois, sur le front 
du corps britannique. Les Allemands avaient 
engagé une trentaine de divisions, dont plu-
sieurs étaient renforcées d'un régiment 
D'autres divisions, à mesure que les pre-
mières avançaient, se mettaient à l'arrière 
pour venir en renfort et se répandre dans 
les directions où la résistance était plus 
prononcée-, La physionomie de la bataille 
est maintenant celle de la guerre de ma-
nœuvre. Les gros des armées vont se re-
trouver aux prises et c'est à ce moment qoe 
se jouera le sort des adversaires. Il n'est 
plus question de perte ou de gain d'une 
zone de terrain. Le but est de briser la vo-
lonté do l'ennemi et de lui imposer la no-
tre après avoir arrêté la ruée de ses divi-
sions. 

LES PAYS ENVAHIS 

J'ai vu Soissons peu avant nue les Alle-
mands n'y soient rentrés. Cette ville fut 
toujours depuis le commencement des hos-
tilités à l'avant-garde de la ligne. Notre vic-
toire de la Malmâison avait réussi à la met-
tre hors de portée du canon ennemi, mais 
non des bombardements par avions. Les ha-
bitants qui étalent revenus avaient montré 
un courage civique digne d'éloges. Toutes 
les rues, la cathédrale, de nombreuses vil-
las éventrées témoignaient de la proximité 
des tirs ennemis. On y vivait cependant 
dans l'espoir de n'y plus revoir les Boches. 
Le destin en a décidé autrement. Ceux-ci 
ont traversé die nouveau des localités qu'ils 
avaient dès longtemps détruites : Crouy, 
Vailly, Bussy et tant d'autres. Tout le pays 
est redevenu un champ de bataille. La route 
de Soissons à Compiègne s'ouvre par un 
cimetière où dorment des centaines de nos 
héros tombés dans la région depuis 1914. Les 
tombes étaient si nombreuses que le mur de 
la nécropole fut franchi pour étendre le 
champ des sépultures. Elles étaient toutes 
fleuries hier encore pour l'éternelle paix, et 
voici de nouveau tout le fracas des com-
bats qui réveille les morts 1 De vieilles ran-
gées de piquets hérissés de fils de fer bar-
belés achevaient de pourrir dans les ter-
rains en bordure de la route» les tranchées 
anciennes qui faisaient face aux positions 
allemandes au delà de l'Aisne étalent com-
blées par les pluies et la végétation. Les 
maisons criblées de balles et d obus de Vic-
sur-Aisne, de la Vache-Noire avaient été ré-
parées. Tout cela est plongé inopinément 
clans l'atmosphère embrasée. 

LA MANŒUVRE ALLIEE 

Je n'ai pas à insister sur les énergiques 
décisions prises par le commandement pour 
arrêter l'ennemi et le contrebattre. Le mys-
tère des mouvements de troupes dont l'en-
nemi nous montre comment on bénéficiait 
devrait être toujours le nôtre quand il s'agit 
de nos soldats portés sur tel ou tel point du 
front. Les services sanitaires au milieu de 
cette tourmente ont forcémont été évacués. 
Le personnel médical et infirmier a fait 
preuve encore une fois en cette redoutable 
circonstance d'un dévouement remarquable. 
Les blessés de ces trois dernières journées, 
du moins ceux que l'on peut approcher et à 
qui la souffrance et la fièvre n'interdisent 
pas d'exprimer leur sentiment, montrent 
un robuste état moral. Les puissants effec-
tif» de l'ennemi ne les ont pas impression-
dés. Us ne doutent pas que la réaction qui 
va suivre no donne son plein effet. Ces vail-
lants ont vu l'adversaire d'assez près pour 
avoir ce qu'on appelle une opinion autori-
sée. La rhétorique n'est pas leur fait. Us no 
disent pas théâtralement en parlant des 
Boches : t Us ne passeront pas 1 On les 
aura ! > Us disent : « On les vaincra, si on 
a autant d'énergie, de méthode et de vo-
lonté qu'eux. » C'est simple et c'est tout un 

Les crimes des Boches 
—«— 

Une ésl ise parisienne bombardée 
pour la Fête-Dieu 

Paris, 31 mal. — Hier tour de la Fête-
Dieu, les canons boettes a longue portée ont 
nombardé la région parisienne comme les 
Jours précédents. Us l'ont môme bombardée 
davantage, ayant commencé leur tir en plei-
ne nuit I 

Tout comme le Vendredi-Saint, tout coin 
me le jour de Pâques, leurs pièces tirèrent 
vers Paris. Et c'est au bruit des explosions, 
sous le frisson des cloches vibrant, au choc 
de t'alr, que les petits communiants, que les 
fliiattas en blanc se sont courbés pour rece-
voir l'hostie. 

C'est la seule façon dont les Allemands 
ont su répondre au geste de généreuse con-
descendance de nos alliés anglais, qui, pour 
ce Jour de fête religieuse, avaient accepté 
<le nu pas envoyer leurs avions sur Cologne, 
aeiêrant ainsi au vœu exprimé par le Vati-
can sur la demande éplorée du cardinal 
Hartmann, archevêque de Cologne. 

Ce cardinal, ami personnel d'un empereur 
luthérien et ennemi personnel du cardinal 
Mercier, qui a demandé pitié* pour ses fidè-
les, n'a Jamais eu un mot ni même un geste 
pour arrêter la destruction systématique de 
notre cathédrale de Reims. 

Lorsque le kaiser a fait bombarder Paris, 
Je cardinal Hartmann "est-il Intervenu pour 
que le Jour sacré du Vendredi-Saint, à l'heu-
re au moins des cérémonies religieuses, bé-
néficiât d'une trêve? Ce fut justement le 
Jour et l'heure où l'obuvs criminel, tombant 
au milieu de fidèles en prières, fit le plus de 
victimes. 

Hier, alors que Cologne était épargnée, le 
canon a tiré plus longtemps sur Paris, et 
pendant que la cathédrale de Cologne était 
respectée, un nouveau sacrilège a été com-
mis. Le canon à longue portée a continué 
son œuvre, et l'une des églises parisiennes 
a été frappée d'un obus là où peu de temps 
auparavant une pieuse procession de fidè-
les venait de se dérouler. Le projectile tom-
Dâ a proximité du reposoir où avait été ex-
posé le Saint-Sacrement, arrachant les ten-
tures et les dais, décapitant un saint. 

Et pour dignement finir la journée, les 
avions boches essayaient dans la soirée de 
faire de nouvelles victimes parmi la popula-
tion paisible de la région parisienne. 

Un télégramme qu'on va lire de Berne 
montre l'impression ressentie dans les pays 
neutres en face de la nouvelle infamie du 
peuple qui assassine le Vendredi-Saint le 
jour de la Fête-Dieu comme les autres 
jours : 

« Berne, 31 mal. — Dans sa lettre au car-
dinal Hartmann, archevêque de Cologne le 
cardinal Gaspari, secrétaire d'Etat du Vati-
can, a enregistré, on le sait, l'espoir que le 
pape gardait de voir respecter la Fête-Dieu 
par les belligérants, au point de vue des 
Bombardements des villes, dont la situation 
n intéresse pas les opérations militaires pro-
prement dites. Et c'est à ce désir que les An-
glais ont promis de se conformer. Aussi l'an-
nonce que nous venons de recevoir ici par 
télégraphe de coups de canon tirés sur la 
région parisienne dans la matinée de ce jour 
cause-t-elle une très pénible impr&ssion. » 

Indignation anglaise 
% 

Le « Daily Chronlele • 

programme. 
Emile THOMAS. 

Londres. SI mal. 
dit : 

« La Grande-Bretagne a consenti, sur la 
demande du pape, a suspendre les raids 
d'avions sur les villes allemandes pendant 
la Fête-Dieu. Or, comment les Allemands 
ont-ils répondu ? Est-il croyable que le mê-
me jour ils ont repris le bombardement de 
Paris î II sera intéressant de voir quelle at-
titude le pape prendra devant la violation 
d'un accord pour lequel il est intervenu lui-
môme. S'il ne proteste pas'avec énergie, il 
sera difficile de ne pas conclure' qu'il n'é-
tend pas aux catholiques parisiens le souci 
paternel dont il fait preuve à l'égard des 
catholiques de Cologne. » 

Commentant le bombardement auquel rut 
soumise hier la région parisienne, le c Mor-
ning Post» estime qu'il n'était pas difficile 
de prévoir qrfe les Allemands, ayant obtenu 
ce qu'ils voulaient, n'allaient épargner ni 
Paris ni les viUos françaises. Le journal 
conclnt : 

« Puisque nous sommes en guerre, pen-
sons et agissons selon l'esprit de guerre, et 
n'essayons pas de nous battre avec des 
gants. » 

Le « Daily Express », de son côté, dit : 
t Pendant que le cardinal Hartmann con-

duisait sa procession, la « grosse Bertha » 
tuait d'innocents parisiens. Les Allemands 
n'ont que du mépris pour ce qu'ils considè-
rent comme une faiblesse morale, mats Ils 
sauront toujours en tirer profit » 

Xies anglais protestent 
contre la trêve 

Londres, 81 mal. — De nombreuses per-
sonnalités politiques et plusieurs journaux 
ont trouve Incompréhensible qu'en pleine 
offensive et après les actes inqualifiables 
commis par les Allemands, notamment le 
bombardement d'une église parisienne le 
jour du Vendredi-Saint, celui de Londres le 
soir de la Pentecôte, et celui encore plus 
récent de formations sanitaires, pareille 
concession soit faite aux ennemis sans que 
la moindre condition de réciprocité leur soit 
imposée. 
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Encore un raid 
vers Paris 

ENCORE UN ECHEC 
Paris, 31 mai, 1 heure matin (offi-

ciel). — Quelques avions ennemis ont 
franchi nos lignes hier soir se diri-
geant vers Paris. 

Signalés par nos postes de guet, ils 
ont été aussitôt canonnés par les batte-
ries de la défense. 

L'alerte, donnée à 22 h. 59, a cessé 
à minuit. 

Quelques bombes ont été jetées dans 
la région parisienne. 

On ne signale pas de vietime. 
Pour la trente-cinquième fois depuis la 

déclaration de guerre, les aéronefs ennemis 
ont franchi leurs lignes la nuit dernière et 
se sont dirigés vers Paris dans l'intention 
de venir bombarder la capitale. Les avions 
de la défense ayant pris l'air, les tirs de 
barrage des postes de D. C. A. faisaient 
gronder au-dessus de la région parisienne 
le tonnerre des éclatements. 

La lutte dura près d'une heure. Renon-
çant à traverser le redoutable rideau de 
mitraille, les avions ennemis venus en deux 
vagues successives, laissèrent tomber leurs 
projectiles au-dessus de divers points de la 
grande banlieue. L'un d'eux, plus auda-
cieux, osa s'aventurer jusqu'à Paris. U 
passa au-dessus d'un quartier de la périphé-
rie, mais saisi par nos projecteurs, il fuit 
sans avoir jeté un seul engin. 

LE BOMBARDEMENT 
de la région parisienne continue 

Paris, 31 mai. — Le bombardement 
de la région parisienne par canons à 
longue portée a continué ce matin. 

Les exploits des Alliés 
—»— 

Nos vaillants aviateurs donnent 
des preuves de leur audace 

Parts, 31 mal. — Les premiers renseiginfc. 
ments qui nous soient fournis sur Tactivifii 
aérienne durant la formidable bataille en-
gagée, sont la preuve éclatante de la maî-
trise à laquelle les aviateurs franco-anglaii 
sont parvenus. Depuis le début de l'offen-
sive nouvelle, l'aviation tout entière n'8 
cessé de donner la mesure de sa force. 

Combats aériens, barrages dans le ciel, 
| bombardements de jour et de nuit sur les 
i troupes ennemies engagées dans la batailla 
i et sur les réserves entrant en action : le 
, cycle des exploits aériens inauguré par lei 

aviateurs alliés à la bataille de la Somma 
se déroule de nouveau sous les ordres d'un 
commandement qui sait tirer de la 5e arma 
le maximum de rendement, et qui a foi daur 
notre incontestable maîtrise des airs. 

Voici le Communiqué officiel : 

A la mitrailleuse 
Paris, 30 mai (officiel). — Notre avia-

tion participe avec une endurance et uns 
audace au-dessus de tout éloge à la ba-
taille en cours. Nos équipages ont luttd 
contre une aviation ennemie très agres-
sive et très nombreuse. Volant bas, ils onf 
attaqué à la mitrailleuse les troupes en 
nemies, accompli des reconnaissances! 
très avant dans les lignes et joué un rôlf 
Important dans le service de liaison. 

48 boches descendus 
Pendant les journées des 27, 28 et 2$ 

mai, dix-neuf avions allemands ont éU 
détruits en combats aériens. 

En outre, deux ballons captifs ont ét4 
abattus en flammes et ving-trois appareils 
ennemis ont dû atterrir gravement en« 
dommagés. 

Du 27 au 29, siz avions allemands ont 
été abattus par les moyens de la D. C. A, 

60,000 kilos de bombes 
Nos bombardiers ont jeté, dans la nuit 

du 27 au 28, 23,000 kilos d'explosifs su* 
les ponts et passages de l'Ailette et d< 
l'Aisne, sur les cantonnements de Guignk 
court et de Juvincourt. 

La nuit et les jours suivants, ils ont lan-
cé 37,000 kilos de projectiles sur les con-
vois et troupes en marche, les gares di 
Laon, Fismes, Saint-Gilles, etc. 

On a constaté de fortes explosion 
des Incendies dans les gares de Fism 
Laon, Coucy-les-Eppes. Un dépôt de 
nitions a explosé à Fismes, etc. 

Six avions boches abattus 
Londres, 31 mal (officiel). — Le 29 cou* 

rant, en raison des nuages à faible hau-
teur et de la mauvaise visibilité, nos aéro* 
planes n'ont pu travailler efficacement qu^ 
tard dans la journée, quand le temps s'est 
éclairci. 

Dans les combats aériens, 5 appareils al< 
lemands ont été abattus et un autre forc( 
d'atterrir désemparé. Nous n'avons perdï 
aucun appareil. 

21 tonnés de bombes 
Nous avons jeté cing; tonnes de bombet 

pendant la journée sur les dépôts de muni-
tions et les cantonnements dans le voisina-
ge d'Armentières et de Bapaume. 

Les bombardements aériens ont continu* 
pendant la journée et pendant la nuit du 24 
an 30 courant. Nous avons lancé, sans per-
te pour nous, seize tonnes de bombes sut 
des gares, dont celles de Valenciennes et d« 
Busigny-les-Villes et les routes derrière lef 
lignes ennemies, et sur les docks de Bru-
ges. 

Raid sur Metz 
iiu plus des raids signalés le 29 courant 

nos appareils ont violemment bombardé li 
triangle du chemin de fer de Metz-Sabloniî 
dans la nuit du 28 au 29. Un seul de nos ap 
pareils n'est pas rentré. 

L'activité de l'aviation 

es d« 
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itali îenne 
! Rome, 31 mai. — L'aviation italienne t 

pris une part active aux expéditions fran 
. çaises de ces derniers jours. 
! Pendant la journée du 26 et la nuit sui 

vante, les escadrilles françaises de bon» 
bardement ont lancé 17 tonnes de projeo 
tiles sur la région de Saint-Quentin, Noyon 
Tergnier, sur la gare du chemin de fer d^ 
Pércnne, Rosières, Nesles et le terraif 
d'aviation de Villeselme. Deux grands ia 
cendies suivis par une explosion ont è'J 
constatés à Saint-Quentin et à Nesles. 

Pendant la journée du 21 mai et la nui 
! du 22 mai, les avions ont lancé 30 tonnes 
j de bombes sur ces mêmes régions, pro 
! voquant de nouveaux incendies. Les can 

tonnements et la gare dans la région d 
Ville-au-Bois, Hirson, Lecateau, Aulnoy 
ont reçu dans la même période 11 tonne 
d'explosifs. Les équipages de Pavia.tio: 
italienne ont pris part à ces expédition 
au cours desquelles ont été lancées, 
total, sur les cantonnements et des ga: 
ennemis 58 tonnes de projectiles. 

Chute mortelle d'un aviateur 
italien 

Marseille, 31 mai. — JL,e lieutenant av'ta 
teuir Italien Edgar Glumchède, pilotant u; 
bydravlon, a fait une chute et s'est tué a' 
moment où il quittait Porto-Veochlo (Corse 
Son mécanicien a été blessé. 

; » 
En Espagne 

PROTESTATIONS CONTRE 
LES TORPILLAGES DE NAVIRES 

ESPAGNOLS 

Barcelone, 31 mai. — La Man Comunidat. 
catalane, qui groupe toutes les administra* 
tions de la Catalogne, dans son assemblés 
générale, a décidé de s'adresser au gouver-
nement pour lui demander d'intervenir 
d'une manière énergique, afin d'obtenir qu( 
les navires marchands espagnols soient res-
pectés conformément aux lois de la neutra-
lité. Dans une motion de protestation con--
tre les torpillages, l'assemblée souligne quï 
le gouvernement aurait déjà dû engager des 
négociations par respect pour le pavillon 
espagnol. 

âpmée d'Orient 

Salonique, 29 mai. 
Puissantes actions d'artillerie sur h. 

front DOIRAN - VARDAR, à l'ouest dv 
Vardar et dans le SECTEUR SERBE. 

Au sud du lac Doiran, un détachemeni 
britannique a pénétré dans un ouvrage 
bulgare dont la garnison a été anéantie. 

Sur le front de l'armée française, te 
mauvais temps a entravé l'activité. 

La Marguerite d'autrefois n'était certes 
plus celle qu'il avait devant lui. 

Cependant il lui trouva des charmes et 
en effet elle pouvait plaire encore, puisque 
la légende veut que l'ancienne comedienno 
ait failli devenir impératrice. 

Elle se leva après quelques mots, enga-
gea le général a venir la voir, le soir à 
son théâtre dont les portes lui étaient ou-
vertes et, discrètement, elle laissa les deux 
hommes en tête à tête, non pas, cependant, 
sans que le Provençal ne lui eût dit à haute 
voix : 

— Souvenez-vous de ce jeune et brillant 
officier que je vous recommande. Vous 
entendrez parler de lui. 

— Eli bien 1 demanda Barras, lorsqu'il so 
retrouva seul avec le Corse, vos affaires, 
général î 

— Elles vont mal. Je m'ennuie dan§ ces 
bureaux comme dans une prison ou une 
boutique de mercanti... Je suis un homme 
d'action... Qu'on m'expédie où on voudra... 
sur le Rhin ou en Italie, mais qu'on me 
donne des soldats, des fusils, des canons ; 
qu'on ne me laisse pas me ronger les doigts 
de colère sur d'inutiles paperasses. 

— Ce n'est pas à moi qu'il faut vous adres-
ser... Je n'ai aucune autorité... pas d'in-
fluence, vous le savez bien 1 

Le Corse serra ses lèvres minces et Bar-
ras vit ses doigts se crisper sur la garde 
de son épée. 

— Je n'oublie pas, dit-il, que c'est à vous 
que je dois ma nomination de général... 
mais depuis, la fatalité s'acharne après 
moi... Pas d'argent, pas d'activité, des be-
sognes d'expéditionnaire... On me fient en 
suspicion... Et cependant... 

H.toucha son front, eî ajoutai 

— Que de grandes choses on pourrait faire 
avec les hommes dont nous disposons I 

Le oi-devant vicomte de Barras l'exami-
nait avec attention. 

La mise du général sentait la gêne, les 
embarras d'argent qui dépriment un cer-
veau d'homme, ce cerveau fût-il grand 
comme le monde. 

Le drap des manches blanchissait aux 
coudes et montrait la corde par endroits ; 
les galons se dédoraient, les semelles des 
bottes devenaient trop minces. 

Le Corse comprit-il le regard de Barras ? 
Sans doute, car rien n'échappait à son 

œil d'aigle, et il s'expliqua : 
— J'ai une nombreuse famille là-bas, au 

côté d'Ajaccio, et je suis forcé de la soute-
nir... Aussi que me reste-t-il t 

Il fixa la tête du Conventionnel, d'une 
intelligence aiguë et très fine, et dit : 

— Vous m'avez donné déjà un coup de 
main. Aidez-moi et vous n'aurez pas à vous 
en repentir... 

—Je le ferai certainement. Je comprends 
vos désirs, vos besoins, votre valeur, mais 
il faut attendre l'occasion. 

— Viendra-t-elle 7 
— Oui. 
— Bientôt T 
— Je le crois. En attendant essayez de 

vous distraire, amusez-vous, allez au théâ-
tre, voyez le monde... Faites-vous des 
amis... , _ 

— Oh 1 le monde s'écria le Corse avec 
amertume. Que voulez-vous qu'il fasse pour 
moi, le monde ? Je n'aime rien que mon 
métier, les armes, le régiment avec ses 
tambours, ses clairons et sa discipline, le 

i sabre qui reluit au soleil, les chevaux qui 
Ise orécMtenivla fumée des. canons, et leur 

tonnerre, le drapeau qu'on promène triom- . 
phant et qui flotte au vent dans l'ivresse j 
de la victoire... 

Il murmura plus bas : 
— La conquête et la domination ! Mais 

j'en suis loin... On me réduit à l'inaction, 
à l'impuissance. 

— Faites comme moi... Espérez... Attendez 
votre heure. 

— Elle ne sonnera pas 1 Que puis-je atten-
dre de ceux qui sont au pouvoir, de rhéteurs 
qui se plaisent aux vaines paroles et qui flat-
tent les passions populaires?... Regardez-les 
et voyez l'œuvre I... La division partout, la 
terreur à l'ordre du jour, le peuple affamé, 
les affaires suspendues, des aigrefins qui 
volent et des agioteurs qui s'enrichissent à 
coups de crayon 1 Voilà où nous en som-
mes !... Ajoutez la guerre à toutes nos portes 
et vous aurez un aperçu de la situation. Est-
ce vrai ? 

— Peut-être. 
— Ah 1 vous le savez mieux que personne, 

vous, Barras ! Mais vous réservez votre pen-
sée, vous l'emmaillotez de langes comme un 
enfant au berceau, vous l'empêchez de crier 1 
Au fond, vous êtes de mon avis... 

Brusquement, le Corse déclara : 
— Ça ne peut pas durer. 
Barras souriait, mais il ne se prononçait 

pas. 
Il attendait. 
Ce silence exaspéra son visiteur. 
Il étendit le bras dans un mouvement de 

colère : ,, ... 
— Pourquoi dissimuler avec moi I s écria-t-

11. Nous sommes faits pour nous entendre. 
Ne craignez pas que je vous trahisse. L'édi-
fice craque et les rats l'abandonnent. J'en- , 
tendi CA mi'on diL_ x» MtU OA mi'm.tadt AJU..1 

donnez-moi une armée, donnez-moi lea 
moyens de me faire un nom, de me battre, 
de remporter des victoires, et ensuite je ré-
pondrai de l'ordre... Nous rétablirons la paix 
au dedans... 

— Si on vous entendait I... 
— Qui 7 
— Robespierre, par exemple, Chaumette, 

Collot d'Herbois... Les murs ont parfois de.» 
oreilles... 

Le Corse se mordit les lèvres. 
Il revint à la Montansier. 
— Elle a dû être belle, cette femme '■ 
— Mieux que belle... Admirable. 
— Elle l'est encore. 
— Certes 1 
— Elle est riche 7 
— Elle a des millions. 
Bonaparte se pressa le front entre ses deua 

mains. 
— Que de choses on pourrait entreprendre 

avec des millions 1 murmura-t-dï. 
Et très amèrement : 
— Vous êtes heureux, vous, Barras. Vous 

n'avez pas derrière vous une traînée de frè-
res, de sœurs, une famille qui n'en finit pas 
et m'accable de ses lamentations et de ses 
exigences sous le prétexte des sacrifices que 
Je lui ai coûtés. Où sont-ils ces sacrifices? 
Si vous saviez la misère de mes débuts a 
l'école, mes humiliations I... Ah ! n'y pen-
sons plus... D'ailleurs, suis-je plus avancé 
maintenant 1... Pas de ressources, pas un 
ami !... • 

— Et moi, fit le Provençal, me comptez-
vous pour rien ? Un conseil... toujours ie 
même... Patience!... 

— J'en aurai, par nécessité. 
— Allez voir Marguerite... 

(A auivreJ 



EPÊS 
li bataille 
le général des Vallièrës 

tué au champ d'honneur 
Le général Pierre des Vallièrës est tombé 

ftu cbamp d'honneur dans la région de Sois-
tons. 

• Entré très brillamment â Saint-Cyr, il en 
sortit dans la cavalerie. Sorti le premier de 
6a promotion de l'Ecole supérieure de guer-
re, il avait été l'élève préféré de Foch, Pe-
tain et Fayolle. 

Quand la guerre éclatai, Pierre des Valliè-
rës était, chef d'escadrons et professeur de 
tactique de cavalerie à l'Ecole de guerre. 
Parti comme chef d'état-major d'un corps 
d'armée, il devint chef d'état-major du gé-
néral de Maud'huy. à la 10e armée. Promu 
colonel, il fut appelé au commandement 
d'une brigade. Nommé chef de la mission 
française auprès du grand-quartier général-
anglais et promu générai de brigade, il fut, 
sur sa demande, appelé" au commandement 
d'une division. 

Il a été frappé pur un éclat d'obus au mi-
lieu de ses hommes qu'il encourageait par 
son exemple. Il était âgé de quarante-neuf 
ans. 

Le général Foch à Dunkerque 
Front français, 30 mai. — Le généralis-

sime des armées alliées était, ces jours der-
niers, en Flandre; il s'est arrêté à Dunker-
jue et a eu une longue conversation avec 
le maire. M. Henri Terquem. Après s'être 
enquis de la situation de la ville, du moral 
et des besoins de la population, le généra-
lissime pria le maire âVêtre son interprète 
pour lui faire connaître combien elle devait 
avoir confiance dans l'issue de la lutte en-
gagée, et il étaya son affirmation de con-
sidérations frappantes sur la. situation ac-
tuelle du front. 

«Vous avez sauvé la Flandre en 1914, 
mon général, vous ne la laisserez pas en 
danger en 1918? lui dit le maire. 

«—Quand on se rappelle comment nous 
les avons arrêtés, il y a quatre ans, on ne 
doit pas avoir de doutes avee les moyens 
dont nous disposons aujourd'hui. » 

Sur les chemins de fer allemands 
■ Stockholm, 30 mai. — Tous les transports 
maritimes allemands dans les ports alle-
mands de la Baltique sont mobilisés depuis 
plusieurs Jours, parce que les wagons de 
chemins de fer sont utilisés pour les opéra-
tions au front occidental. De ce fait, toute 
la circulation du réseau ferré de l'Allema-
tne du Nord se trouve paralysée. 

L'opinion anglaise 
Londres, 30 mai. — L'opinion qui domine 

flans les milieux bien inlormês de Londres 
•est que l'offensive allemande n'est pas éloi-
gnée de son point d'épuisement. La note in-
diquée par la presse de ce matin est la con-
fiance dans le général Foch. Le t Morning 
f ost» dit : 

« Il est heureux que nous ayons dans le 
général Foch un commandant en chef que 
son habileté et ses qualités d'homme et de 
soldat rendent capable de résoudre les diffi-
cultés actuelles des alliés. Nous savons que 
te général Foch a encore beaucoup de di-
visions en main. Lui seul est juge du mo-
ment et de la façon dont elles devront in-
tervenir. Notre devoir est de nous fier au 
?enêral Foch. » 

M. Clemenceau retour du front 
Paris, 30 mai. — M. Clemenceau, prési-

dent du conseil, qui avait quitté Paris à 
midi pour se rendre sur le front de Cham-
pagne, est rentré vers neuf heures. 

Il était accompagné par M. René Re-
poult, président de la commission de l'ar-
mée de la Chambre. 

Des troupes noires américaines 
en France 

(De notre correspondant spécial accrédité 
auprès des armées) 

Aux armées, 26 mai. — Les Américaiens 
nous ont envoyé quelques régiments de 
troupes noires. Ils l'ont fait à bon escient. 
Ces hommes de couleur, qui ont là-bas tous 
les droits du citoyen libre, ont voulu, eux 
aussi, collaborer à l'œuvre nationale de 
guerre. J'ai vu aujourd'hui l'un de ces régi-
ments en secteur. C'est quelque part dans 
l'Est. Le contingent est incorporé dans l'une 
de nos divisions d'infanterie, sous les ordres 
d'un général français qui m'en a dit le plus 
grand bien. 

Ici, je veux insister sur une impression 
que je retrouve partout où les Français et 
les Américains s'unissent pour l'effort com-
mun. En tout lieu où les troupes alliées s'a-
malgament, règne une entière cordialité en-
tre soldats, une confiance parfaite entre les 
chefs. Chaque fois que l'on demande à un 
[•fiiiùer français sa pensée sur les troupes 
américaines, il en fait sans hésiter l'éloge; 
Il se félicite de la bonne Volonté qu'elles 
montrent à s'instruire pour combattre. 

Le détachement noir avec qui j'ai vécu 
B.ujourd'hui est composé de volontaires. Son 
colonel est une sorte de géant de race blan-
che qui abandonna une situation fortunée 
Et dçmna l'exemple, bientôt suivi, de l'enrô-
lement pour la grande guerre. Ainsi fut 
tonstitue le régiment dont tout l'effectif est 
de couleur, à l'exception du colonel, des 
(najors et des principaux officiers. Les sous-
officiers sont de race noire, et trois capitai-
nes sont, également de couleur, 

i Les prénoms retentissants ne sont pas ex-
ceptionnels dans la race noire américaine. 
Ils sont, en général, un hommage rendu 
Lux grands hommes de l'humanité. Beau-
coup de soldats de couleur à qui je serrai la 
main aujourd'hui so prénomment simple-
ment Thémistocle, Socrate, Agamemnon, 
César, Alexandre, Napoléon, etc. Le grand 
tmpereur français jouit d'un tel prestige 
ttans toute l'Amérique, même noire, qu'on 
ne croit pas mieux pouvoir l'honorer qu'en 
Sonnant son nom aux enfants. 

Le drapeau du régiment est dans le loge-
ment du colonel. C'est un large" carré de 
joie bleue, frangé d'or, illustré au milieu 
l'une riche broderie représentant autour 
ft'un médaillon où brille le soleil sur une 
montagne les figures de la Justice et de la 
Libprte. Cet emblème est d'avant la guerre. 
Maintenant, les régiments de couleur de la 
garde nationale, comme tous ceux incorpo-
rés dans l'armée unique, ont le drapeau 
Etoile des Etats-Unis. Tout l'équipement, 
casques, vêtements et armes, est français. Il 
iVen saurait être autrement, puisque le régi-
ment est incorporé dans la division fran-
çaise et la suivra partout où elle ira. 

UN COUP DE MAIN 

. Je ne cacherai pas qu'en dépit de toutes les 
rencontres auxquelles la guerre nous a ha-
bitués, celle d'un régiment américain de 
jouleur dans une forêt française en face 
l'adversaires allemands est une chose sur-
prenante J'avais déjeuné avec quelques of-
ficiers américains et français. Le repas avait 
été gai. Après cela on grimpa sur un cha-
riot que traînait un cheval monté par un 
centaure noir et qui courait sur la voie 
ierrée, une voie de chemin de fer, d'ail-
leurs, qu'on n'aurait qu'à suivre une cen-
taine de mètres encore après qu'elle atteint 
notre ligne extrême pour tomber dans les 
positions ennemies. Je m'enfonçai à pied, 
en compagnie de mes guides américains, 
mais fortement arrosé à ce moment 
dans un bois tout parfumé de muguets, 
par la pluie. C'est le secteur qu'occupent les 
pommes de couleur. Il v a un petit bois en 
race, un petit bois qui n'a l'air de rien, mais 
qui est pourri de Boches aux aguets, tout 
prêts à nous envoyer une volée de balles 
s'ils aperçoivent un mouvement. Un soldat 
noir surveille les abords. A droite, voici un 
boqueteau qui est le théâtre de fréquents 
coups de main. Un de ces derniers soirs, 
nuatre soldats de couleur étaient là à l'affût. 
Survient une douzaine d'Allemands qui se 
lettent sur eux. Nos quatre gaillards ne re-
cuisait pas d'une semelle. Deux sont blessés, 
ceux autres louent si bien du fusil et du 
pouteau, que tes Boches v laissent la moitié 
ne leur petite troupe, tandis que l'autre moi-
tié rentre dare dare. Ce mi-ce épisode 
montre la qualité guerrière de nos alliés de 
couleur. Ils fournissent non seulement d'ex-
pellents combattants dans le corps à corps, 
-mais aussi ils sont de remarquables spécia-
listes pour la mitrailleuse. 
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Arrestation d'un défaitiste notoire 
Rome, 30 mal. — M. Serrati, directeur de 

l'« Avantl •, a été arrêté. Cette arrestation 
tst en corrélation avec les incidents de Tu-
rin l'an dernier. 

A LA CHAMBRE 
Les socialistes tentent 

de soulever un débat sur la situation 
le Chambre refuse par 343 voix 

contre 174 
Paris, 30 mai. — L'ordre du Jour apnelle 

la suite du débat sur le privilège de la Ban-
que de France. 

MM. Raffin - Dugens et Oasassus, socia-
listes, demandent aussitôt le renvoi du dé-
bat, en raison des circonstances actuelles. 
(Très bien ! à l'extrême gauche.) 

M. Raffin-'Ougena : Le gouvernement fe-
rait mieux d'être à son "banc poux nous 
fournir des explications sur les événements. 

M. Labreue : L'heure n'est pas de discu-
ter un projet qui peut attendre. Nous avons 
d'autres préoccupations en ce moment. 

LQ président Deschanel : Le Parlement 
doit, au contraire, donner l'exemple de la 
confiance et du sang-froid. La parole est à 
M. Landry, rapporteur. (Vtfs applaudisse-
ments.) 

MM. Barthe et Raffin.-Du.gens ne cessant 
d'interrompre Je rapporteur, le président 
Deschanel s'écrie : 

Si vous ne voulez pas laisser parler le 
rapporteur, mieux vaut interrompre le dé-
bat. Allons-nous-en 1 

Cette intervention présidentielle calme les 
opposants, et M. Landry peut expliquer les 
services rendus par la Banque au commerce 
en matière d'escompte. Il donne de longues 
explications techniques qu'il achèvera a la 
séance de mardi. 

Z.a manoeuvre des socialistes 
Les socialistes essaient de provoquer un 

débat sur la situation militaire. Dans l'éton-
nement général, le président annonce qu'il 
a reçu de M. Jobert une demande d'interpel-
lation sur la situation militaire, et de MM. 
Cachin, Frédéric Brunet et quelques autres 
de leurs collègues, une demande d'Interpel-
lation sur la situation générale. Comme le 
président attend, pour lire le texte de ces 
interpellations, que le président du conseil 
soit présent, leurs auteurs insistent pour 
qu'on en lise le libellé. 

Le président Deschanel : Vous l'avez lu 
vous-même. On fixera la date lorsque le pré-
sident du conseil sera là. (Protestations à 
l'extrême gauche.) 

Le président Deschanel se lève â ce mo-
ment et quitte le fauteuil, annonçant « séan-
ce mardi •. L'extrême gauche proteste si 
violemment que M. Deschanel revient à son 
banc et rappellj que M. Barthe, au nom 
de ses collègues d'extrême gauche, a deman-
de le renvoi à demain. . lais cela ne va pas 
sans quelques explications — embarrassées 
— de M. Barthe et une intervention véhé-
mente-de M. Sembat. 

M. Sembat : Il y a demain séance d'in-
terpellation. Il serait inadmissible que la 
Chambre refusât de siéger demain. Je de-
mande que la Chambre soit consultée sur 
la discussion demain des interpellations de 
MM. Jobert et Cachin. (Applaudissements à 
l'extrême gauche.) 

M. Klotz : Le président du conseil n'est 
pas là, retenu par les devoirs de sa charge, 
il ne pourra être là demain et il n'a pas été 
saisi de la demande d'interpellation. Je ne 
peux donc prendre d'engagement à sa place. 

M. Sembat : Puisque c'est tout le gouver-
nement qui est mis en cause, vous pouvez 
bien répondre. 

M. Frédéric Brunet (Seine) : J'ai, dès hier, 
prévenu par lettre le président du conseil. 

M. Mequillet : Ce n'est pas votre interpel-
lation qui améliorera la situation. (Applau-
dissements à gauche et au centre.) 

Pendant ce débat, que faisaient prévoir 
les propos hostiles répandus dans les cou-
loirs par les adversaires du cabinet, les dé-
putés affluent, venant des couloirs. Le ren-
voi du débat à mardi, combattu par les so-
cialistes, est ordonné par 343 voix contre 
174 voix. 

M. Klotz : Il est bien entendu que le débat 
sur la Banque de France viendra mardi. 

M. Cachin -, Il faudra auparavant que la 
Chambre se prononce sur notre interpella-
tion, qui vise la situation générale. 

M. Klotz : Le président du conseil sera là 
mardi au début de la séance. Il fera con-
naître le sentiment du gouvernement au su-
jet de la fixation de la date de cette inter-
pellation 

M. Cachin : Nous demanderons la discus-
sion immédiate. 

L'incident est clos, et la séance est levée 
à 5 h. 45. 

Prochaine séance mardi à trois heures. 

BORDEAUX 
âiî 
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Communiqué italien 
Rome, 30 mai (officiel}. 

Des combats d'artillerie intermittents 
ont eu lieu dans la GWDWAR1E, dans le 
VAL LAGARINA, dans la VALLARSA et 
sur le PLATEAU D'ASIAGO. 

Des ouvrages défensifs et des mouve-
ments ennemie ont été efficacement battus 
par nos batteries. Nous avons éventé une 
tentative de coup de main ennemie à 
C.1MA PALONE (Giudicarie). 

A CORTOLLAZZO. une patrouille enne-
mie, conlre-attaquée et poursuivie, a 
laissé quelques prisonniers entre nos 
mains. 

Le Prix de la viande 
Pans, 30 mal. — Le « Journal officiel » pu-

bliera demain un décret réglementant la 
vente de la viande sur pied et un arrêté 
du ministre de l'agriculture et. du ravitaille-
ment fixant les prix maxima de vente de 
la viande de bœuf. 

Le gouvernement a pris ces mesures pour 
enrayer les opérations spéculatives qui ont 
raussê les cours de la viande et qui les ont. 
portes récemment à un prix jusqu'à ce jour 
inconnu. 

Le prix maximum adopté pour la viande 
de bœuf de première qualité (4 fr. 80 le kilo 
de viande net) est sensiblement inférieur 
aux cours actuellement pratiqués. Il sera 
réduit au fur et à mesure de l'augmentation 
des disponibilités en bétail de boucherie 

Des arrêtés préfectoraux fixeront le prix 
de la viande abattue à la cheville et en de-
mi-gros, en fonction du prix de la viande 
sur pied. 

Enfin les maires et, à leur défaut, les pré-
fets, conserveront le droit de taxer la vente 
de la viande au détail, mais ils pourront 
le faire désormais dans des conditions qui 
rendront cette taxation vraiment efficace 

Le grand débat provoqué par la question 
de la participation éventuelle des socialis-
tes français aux conciliabules de Stock-
holm donne lieu à un important débat à 
la Chambre. «La paix, dit le président du 
conseil, M. Ribot, ne peut sortir que de 
la victoire; elle ne peut êlre, que celle de 
la France et non d'un parti. Le gouverne-
ment refuse des passeports â ceux qui 
veulent se rendre à'la conférence de Stock* 
holm. » 

' L'Italie proclame l'unité et tindepen-
dance de l'Albanie, sous » son égide et sa 
protection ». 

—__ . 

Le « Mémorial Day » 
'Au Stade bordelais 
L'APRES-MIDI SPORTIVE 

Sur- la route du Médoc, au milieu de 
nuages de poussière, c'est un défilé ininter-
rompu de voitures et de grands trucks au-
tomobiles bondés de soldats américains se 
dirigeant vers le terrain du Stade bordelais, 
où doit avoir lieu la superbe manifestation 
sportive. 

Tandis que les tramways, pris d'assaut 
au départ, déversent encore et sans cesse 
les amateurs de spectacles de plein air en 
bordure du chemin, à l'intérieur du vaste 
ground de Sainte-Germaine, partout ce ne 
sont que des véhicules à moteur, formant 
d'imposantes rangées. U y a là des masto-
dontes et d'élégantes limousines qui atten-
dent le moment de remporter les soldats 
dans leurs camps respectifs. 

Les tribunes, pavoisées aux couleurs des 
nations alliée, regorgent de monde, où do-
mine le kaki, comme d'ailleurs sur la pe-
louse, littéralement envahie par la foule, 
mais que maintient la M. P. 

Parmi cette foule grouillante et au ton 
presque uniforme, l'élément militaire do-
minant, se détachent quelques toilettes clai-
res qu'ont joyeusement arborées les nom-
breuses dames venues aussi bien en curieu-
ses que pour respirer un air pur. 

Cà et là des infirmières américaines, des 
membres de la Y. M. C. A., avec leur gran-
de cape bleue, jettent une note gaie. 

Au milieu du ground, les officiels circu-
lent, discutent, donnent des ordres. 

Les athlètes se préparent, ôpinglent leurs 
numéros, des paris s'engagent, car l'heure 
s'approche, où vont se livrer les combats. 
L'Infanterie a ses partisans, mais la marine 
a les siens : les résultats décideront. Sou-
dain, des ovations retentissent; la musique 
américaine Joue; le général Scott, suivi du 
major Green et de toutes les personnalités 
qui avaient assisté à l'imposante cérémo-
nie du matin, place des Quinconces, fait 
son entrée, précédant de quelques instants 
le général Hallouin, commandant la 18e ré-
gion. 

Dans la tribune officielle, on voit encore 
le général Savy, le capitaine Bernard Au-
bry, le commandant Garnal, directeur régio-
nal de l'instruction physique, le colonel Ga-
zoAct etc» 

Le ' « great event athletic » commence 
alors, à 2 heures, sous la direction du se-
cond lieutenant John F. Bolger, avec le 
concours de nombreux officiers. 

L'organisation est, d'ailleurs, parfaite et 
rapidement menée. 

: Les premières courses à pied ont lieu et 
fournissent l'occasion de rushes merveil-
leux. La course de relais est particulière-
ment émotionnante. Les athlètes, encouragés 
par leurs camps respectifs, font des efforts 
splendides pour s'assurer la victoire. Et com-
me dans tout meetin il y a généralement la 
note comique, un chien s'est fait un malin 
plaisir d'assister à la réunion et de suivre les 
coureurs, et même de les battre au poteau. 
Devant son insistance à vouloir participer 
à toutes les épreuves, il fut emporté hors 
de la piste. 

Dans les combats de boxe, si les boxeurs 
ne se firent pas grand mal, les gants dont 
ils se servaient étant épais, on put as-
sister à des matches sérieux. Le premier, 
quoique manquant un peu de science, n'en 
fut pas moins captivant, les deux hommes 
en présence, deux noirs, se frappant fran-
chement et parfois dans le vide. L'arbitre 
eut fort à faire. Il lui fallut, après de multi-
ples « break », lutter lui aussi en se faufi-
lant entre les deux adversaires, qui restaient 
dans des corps-à-corps trop prolongés, pour 
arriver à les séparer. Le second combat fut 
de beaucoup plus élégant et scientifique. Du-
rant ces quelques rounds, le public manifes-

I ta sa joie par des cris et un peu de musi-
que... isolée. La grosse caisse et le piston 
furent le plus souvent de' la partie. D'ail-
leurs, ses manifestations se prolongèrent 
pendant toute la réunion. 

La base-bail, le volley-ball, les défilés, les 
maniements d'armes, etc., donnèrent, lieu 
également à de magnifiques luttes.' 

Les performances accomplies par cer-
tains athlètes furent d'autant plus intéres-
santes, que les épreuves telles que la cour-
se à pied, le saut en hauteur, étaient dispu-
tées avec des souliers ordinaires, et non 
avec des chaussures munies de crampons, 
comme cela se fait en pareille circonstance. 

Les résultats, quoique excellents, n'ont pas 
été homologués. C'est, en somme, un en-
traînement parfait. Le sport, qui s'infiltre 
dans nos armées, est déjà mis en pratique 
depuis de longues années chez nos alliés. 
C'est le meilleur moyen de devenir un bon 
soldat. En cultivant ses muscles, on en fait 
un homme solide, et valeureux. Et la preuve 
en est éclatante dans tous les exploits ac-
complis par nos footballers. 

Avant de clore cette superbe manifesta-
tion, où les vainqueurs reçurent des prix 
de réelle valeur, les marins de Trompe-
loup, en uniforme blanc; soulevèrent l'ad-
miration de tous par leur parfaite tenue et 
leurs défilés impeccables 

Ainsi se termina ce meeting sportif, dont 
le succès fut grandiose. 

REPARTITION 
des denrées de première nécessité 

par les municipalités 
Paris, 30 mai. — Le ministre du ravitail-

lement, en vue de mettre à la portée de la 
population des denrées de remplacement, 
est disposée à consentir des cessions de 
denrées de première nécessité (pommes de 
terre, riz, légumes secs, pâtes alimentai-
res, tapioca, farines de haricots'et de châ-
taignes, potages en tablettes, avoine décor-
tiquée, lait condensé, huile d'olive de Tu-
nisie, saindoux, conserves de saumon, sa-
laisons) . 

La répartition de ces denrées se fera dans 
la limite des disponibilités, par l'intermé-
diaire des municipalités. 

Les Sociétés charitables qui désireraient 
participer à ces cessions peuvent présenter 
des demandes avec toutes justifications uti-
les à la mairie de leur siège, qui leur don-
nera tous renseignements utiles sur les prix 
et les conditions de cession. 

Conférence 
de M. le général Maîïeterre » 
I EN QUOI CONSISTE LA FORCE 

SUPERIEURE DES ALLIES» 

Mercredi soir, à l'Athénée a eu lieu une 
conférence organisée par lé comité de la 
Conférence au Village, le comité Michelet 
et le comité girondin de Propagande natio-
nale. Cette conférence, faite par le général 
Maîïeterre, a obtenu un succès considérable 
Elle était présidée par M. Duthil qui a pré-
senté le héros de la Marne. 

Le général Maîïeterre a aboisi pour sujet : ■ 
« En quoi consiste la force supérieure des 
Alités ». Comme toujours, sa claire éloquen- I 
ce, son langage vibrant ont conquis l'assis-
tance, qui ne se lassait pas d'applaudir. 

L'orateur a donne des détails saisissants 
— et toujours exacts — sur la puissance des 
nations alliées comparée à celle de nos en-
nemis. Il a exposé les raisons pour ainsi 
dire mathématiques de la victoire. « Met-
tons-nous bien dans l'esprit que cette vic-

per'î 116 PaS' 118 POUt P*S noUS ^^P" 
Cette mâle affirmation a été soulignée 

par les applaudissements du public, et une 
interminable ovation a salué fa superbe pé-
roraison du général Maîïeterre 

Au nom de tous, des différents comités 
a organisation et des auditeurs, M. Duthil 
a remercié le conférencier de la belle le-
çon de patriotisme qu'il venait de faire en-
tendre. 

Une musique militaire américaine s'est 
fait entendre au cours de la soirée. En ou-
tre une exquise et talentueuse artiste bor-
delaise, Mlle Denise Denorus, a déclamé 
plusieurs beaux poèmes de notre confrère 
M. Albert Pujol. 

La réunion a-pris fin vers onze heures, et 
tous ceux qui y assistaient se sont retirés 
pleins de confiance et d'enthousiasme. 

De passage à Bordeaux 
M. Delaunay, ambassadeur de France au 

Japon, est arrivé à Bordeaux-SainWean 
Paris m heures par l'express de 

.,M;,Delttu,nay a été recn sur le quai par 
M. Maxwell, procureur général. L'ambassa-
deur, croyons-nous, compte rester quelques 
heures à Bordeaux avant de continuer son 
voyage. 

Conférence militaire 
La conférence qni (levait être faite lé vendre-

di 31 mai, au cercle miiualre, par le sous-
lieutenant Martial, du il le d'infanterie, est re-
portée à une date ultérieure. 

Elle est remplacée par une conférence faite, 
le même jour et à la même heure, par M. 
I aumônier militaire Pequignot, sur « le mo-
ral de la troupe est entre les mains du chef 
qui la commande z. 

Beaux-Arts 
Exposition Georges-Berges 

Les études, fantaisies et Impressions de 
M. Georges-Bergès s'ordonnent naturelle-
ment, suivant un rythme décoratif. Chez 
Imberti, cours de l'Intendance, les pergo-
las violettes, les jardins enchantés de 
Séyille, les pavillons noyés sous les fron-
daisons, illustrés de massifs éclatants et 
de fleurs somptueuses, les manolas de tou-
tes classes, ne sont que des « motifs » pour 
ce prestigieux coloriste. 

Les effets, subtilement orchestrés, mal-
gré leur exaltation, accusent de patientes 
recherches traduites avec fougue' au jour 
de l'exécution définitive. i 

Ces pages d'allégresse et de lumière ont 
séduit tous les amateurs. C'est un art per-
sonnel et neuf, mais qui continue la lignée 
des grands décorateurs. 

Exposition Quibel, Dewis, Qomez-Glmeno 

Chez Grézy, cours de Tourny, une inté-
ressante exposition de trois artistes, présen-
tée dans une brève préface au catalogue, 
par notre collaborateur 1 Paul Bertbelot : 

«M. Raymond Quibel nous vient de 
Bouen .11 n'est pas « d'impression » délicate 
ou même fugitive qu'il ne s'attache à. fixer, 
sans recette impressionniste. Des effets de 
neige ont la puissance et la solidité, si 
j'ose ainsi dire; des inondations baignent 
la toile d'une nappe liquide vivante, char-
gée de mélancolie; des notations d'effets 
sont construites avec une aisance robuste 
qui trahit les longues études antérieures. 

» M. Louis Dewis se rattache à ces Fla-
mands épris de colorations à la fois chau-
des et harmonieuses... Il a de la tendresse 
pour les humbles motifs qui so défendent 
par là simplicité de leur âme Sobrement 
traduite. Mais il adore aussi les sympho-
nies somptueuses où chantent les verts, les 
rouges et les ors, comme il se laisse char-
mer par le voile d'une brume. Certaine mai-
son entrevue à travers les arbres résume, 
semble-t-il, le souci de libération technique 
et le besoin de précision sentimentale qui 
marquent l'inspiration réfléchie de M. 
Dewis. 

» M. Gomez-Gimeho. a un tempérament de 
coloriste spontané et fougueux qui s'est 
donné souvent carrière avec bonheur. En 
laissant parler les influences lointaines, il 

! nous a montré des études enlevées de verve 
i et comme au couteau à palette. Puis, les' 
i années ont passé. Le besoin de synthèse 

s'est imposé à l'artiste. Il s'est discipliné 
lui-même, et, à côté des riches improvisa-
tions d'antan, il nous présente aujourd'hui 
des recherches de caractère, des paysages 
de banlieue désolée à la Bafaelli, qui date-
ront dans son œuvre. Steinlen aimerait ce 
manège aux Quinconces, ces aspects ur-
bains, ces pauvres gens dessinés ou peints 
dont le grouillement et la justesse de mise 
en place s'accompagnent d'une intensité 
d'accent si prenante. On ne truque pas avec 
de tels sujets. On ne les réussit que par la 
vigueur loyale. » 

lice des chemins de fer et à la circulation 
das étrangers. 

Le soldat, son complice, qui a outragé les 
inspecteurs, a été déféré à l'autorité mili-
taire.  * 

Tamponnés par un train 
LA MERE EST MORTE, 

L'ENFANT EST SAUF 

Nous avons relaté dans notre édition pré-
cédente que jeudi matin, vers neuf heure* 
une tenmie et un enfant ont été tamponnés 
par un train, à la jonction de la ligne du 
Midi et de l'Orléans, exactement au point 
kilométrique 3009, au lieu dit « Captaou ». 

D'après l'enquête, confiée à MM. Durand, 
commissaire spécial à la gare Saint-Jean, 
et Diètre, inspecteur, qui se sont rendus sur 
les lieux, nous pouvons donner quelques dé-
tails sur cette douloureuse affaire. 

Mme Alexandrine Borde, née Latour, 32 
ans ménagère, demeurant rue Beinette, 70, 
â La Bastide, possédait un petit jardin si-
tué aux abords du lieu dit « Captaou»; elle 
s'y rendait jeudi matin pour y cueillir des 
petit pois, et avait avec elle son petit garçon 
âgé de 14 mois. 

Au moment où elle traversait la v.Me de 
jonction, elle aperçut, mais trop tard, le 
train n 69 qui se dirigeait vers la gare de 
La Bastide; Mme Borde voulut se garer au 
plus vite, mais sans doute heurta un rail; 
la malheureuse tomba avec son enfant 
qu'elle tenait dans les bras, puis fut happée 
par la machine du train qui lui broya le 
Dassin et lui sectionna une jambe. 

Fait miraculeux, l'enfant n'a reçu aucune 
contusion ni blessure. 

Malgré les soins prodigués en hâte, la 
malheureuse mère expira peu de temps 
après sans avoir repris connaissance. 

Après les constatations d'usage faites par 
M. Durand, commissaire spécial, le corps 
de la victime a été* transporté au domicile 
de la famille. 

Mme Borde était originaire de Terrasson 
(Dordogne) ; son mari est mobilisé à Lyon; 
elle laisse un autre garçon âgé de 10 ans. 

"CHRSUE^DU PALAIS 
TRIBUNAL CORRECTIONNEL 

Présidence de M. LULE - DEJARDIN, Juge 

Les voleurs de fûts de vin 
Nous avons dit comment deux manoeu-

vres furent arrêtes pour avoir volé des fûts 
de vin au préjudice d'une grande maison 
de la place. Ils ont vendu ce vin à des mar-
chands peu scrupuleux qui seront ultérieu-
rement poursuivis, puis ils ont abandonné 
les barriques vides suf la voie publique. 

Ces deux voleurs, Emile Baynal, ' quaran-
te-neuf ans, rue Denise, et Edouard Com-
bes, cinquante ans, rue Barreyre, ont com-
paru jeudi devant le tribunal correctionnel, 
qui les a condamnés, l'un et l'autre, à treize 
mois d'emprisonnement et à cinq ans d'in-
terdiction de séjour. 

L'affaire de l'avenue Thiers 
Le parquet vient de se dessaisir au profit 

de l'autorité militaire de l'information ou-
verte au sujet de la mort du Marocain tué 
avenue Thiers dans les circonstances que 
nous avons rapportées. Il a joint au dossier 
le rapport de M. le docteur Salesses, qui 
avait été commis pour procéder à l'autop-
sie; cette autopsie a établi que la mort du 
Marocain est due à la section du bulbe par 
la balle de revolver qui fut tirée sur lui. 

Innocence reconnue 
Nous avons signalé le 17 novembre 1917 

qu'à la suite de vols qui auraient été com-
mis dans une gare des environs de Langon, 
la polies mobile avait arrêté le chef et trois 
employés de cette gare qui furent mis à la 
disposition de l'autorité militaire. 

Nous avons le devoir de dire que l'offi-
cier cherté de l'instruction, après avoir 
ordonné de* enquêtes et des contre-enaufi-
tes, signa le 5 janvier 1918 l'ordre de mise 
en liberté provisoire de ces quatre agents, 
et que le 12 février suivant une ordonnance 
de non-lier fut rendue au profit des qua-
tre prévenus. 

Ceux-ci, qui n'avaient cessé de protester 
de leur innocence, ont pu justifier, non seu-
lement de la légale provenance des mar-
chandises trouvées chez eux, mais encore 
établir la destination attribuée à d'autres 
marchandises pour la disparition desquelles 
on les mettait en cause. 

Il reste donc acquis que le chef de gare 
et les trois employés, qui ont d'ailleurs été 
tous réintégrés dans leurs fonctions, ont été 
l'objet d'une accusation non fondée et sou-
mis abusivement à une épreuve qu'une en-
quête mieux poussée dans son début aurait 
pu et dû leur éviter. 

km 

La Maison de BLANC Dupuy & Monfeuga 
58, rue St-Reml, et 18, rue fies Plilers-fle-Tutelle, Borfleaux 
prévient sa nombreuse clientèle que, pour 
cause d'agrandissements, elle sera transfé-
rée 2, 4, 6, 8, passage Galerie-Bordelaise; 69, 
71, rue Saint-Romi (angle rues Sainte-Cathe-
rine et Saint-Remi). — A l'occasion de l'ou-
verture des nouveaux magasins, qui aura 
lieu LUNDI 3 JUIN, inauguration des rayons 
de Lingerie, Blouses, Jupons. 

Ecole pratique coloniale du Havre 
-Malgré les difficultés de la guerre, l'école 

coloniale du Havre continue à fonctionner 
normalement. 

Les candidats qui désirent y entrer au 1er 
octobre sont pries d'adresser leur demande 
à M. le Maire du Havre. 

Pour l'admission, sans concours, la préfé-
rence sera donnée, par ordTe d'inscription, 
aux- jeunes gens possesseurs d'un diplôme 
ou d'un certificat d'études spéciales. 

Pour tous rsnseignements et demandes de 
bourses, s'adresr.r également à M. le Maire 
du Havre. 

La réquisition des chevaux 
de l'agriculture 

La Société d'agriculture de la Gironde 
nous communique l'extrait ci-après d'une 
lettre qu'elle vient de recevoir de M. le Mi-
nistre de la guerre en réponse à la réclama-
tion qu'elle lui a adressée et que nous avons 
reproduite dans un précédent numéro, au 
sujet de'la réquisition des chevaux de tran 
des agriculteurs : 

« Vous avez bien voulu me signaler les in-
convénients que présenteraient pour les agri-
culteurs de la Gironde les réquisitions de 
chevaux actuellement en cours. 

» Des instructions ont été données aux 
commandants de région pour éviter de dé-
munir complètement les propriétaires; les 
commissions de réquisition doivent s'effor-
cer, particulièrement pour les exploitations 
agricoles, de laisser à la disposition des in-
téressés une partie des animaux qu'ils pos-
sèdent, de façon à leur permettre l'exécu-
tion de leurs travaux. » 

» Agréez, etc. » , 

EN VENTE PARTOUT 1 
LOCATAIRES  souffrez de la guerre 

PROPRIÉTAIRES ^OSTOYERS 
CONNAISSEZ VOS DROITS I 

et pour cela, achetez le volume (2 fr.) : 

Par ADRIEN PEYTEL 
Docteur en droit, Aeoeat à la CW a Appel 

QEST le guide pratique de la Loi tur le» 
Loyers, indisp-itisalilc -pour demander des 

diminution» ou des exoaerutleiM de loyers, pour 
résilier ou proroger des baux, pour connaître les 
formalités à remplir et la procédure è suivre. 

(Le cplume ; 2 fr.) 

TOUS les CAS •»*■£ SIMPLEMENT 
^*****m^*mmamma.^ et résolus i m MIIIMMMI 

t-^US — jO^Rng
 Pe
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Un petit malheureux 
Un enfant âgé de onze ans, demeurant 

avec sa famille à Cenon, las des mauvais 
traitements dont il était l'objet de la part 
do son père, Paul G..., serrurier, et de sa 
sœur aînée, s'est rendu jeudi devant M. 
Liebig, commissaire de police de cette com-
mune et a exposé devant le magistrat les 
souffrances qu'il endurait à la suite de cor-
rections brutales et injustes de la part de 
ses parents. 

Le magistrat fit déshabiller l'enfant et 
constata qua le corps du pauvre gosse por-
tait de nombreuses traces de coups, notam-
ment sur l'épaule gauche on relevait l'em-
preinte de coups faits avec un marteau. 

M. Liebig ouvrit aussitôt une enquête, qui 
permit d'établir que l'enfant subissait depuis 
longtemps de mauvais traitements. Sa mère, 
qui travaille au dehors, aurait pu, en soi-
gnant son fils, s'apercevoir de ce triste état 
de choses ; elle sera, ainsi que son mari bru-
tal, poursuivie par la justice. 

Quant à l'enfant, grâce aux bons soins de 
M. le commissaire de police, il est mainte-
nant à l'abri des coups, car il a été confié 
aux Enfants assistés. 

I«es restrictions 
Des restaurateurs de La Souys se sont vu 

dresser procès-verbal, hiercredi, par des 
inspecteurs de la police spéciale. Ces tenan-
ciers ont été surpris servant de la viande 
à des clients, malgré le décret sur les res-
trictions. 

Les contrevenants ont prétendu que ces 
mets n'étaient que des restes de la veille. 
Cette excuse, comme on pense, n'a pas été 
admise. 

Pour voyager en quart de place 
Les inspecteurs du service de M. Serès, 

commissaire spécial adjoint, en surveillan-
ce à la gare de Lormont mercredi soir, ont 
arrêté à sa descente du train un individu 
d'origine espagnole, Alonso Mauro, âgé de 
21 ans. Celui-ci, peur éviter, prétend-il, do 
prendre un sauf-conduit «t pour lui permet-
tre de voyager à quart de place, avait re-
vêtu une capote et un képi qui lui avaient 
été prêtés par un militaire français. Ce ca-
marade avait poussé la complaisance, pour 
lui faciliter son entreprise, jusqu'à lui con-
fier son livret. 

L'Espagnol et son complice devaient se 
rendre à Miraniont. S'étant trompés de 
train Us s'en aperçuerent à temps pour 
s arrêter a Lormont, où ils furent cueillis 
par les inspecteurs à leur descente 

*!?Wi2 a,éié écreuè sous l'inculpation de 
port illégal d'uniforme, infraction à la po-

Carmen au Théâtre-Français 
Samedi 1er juin, pour la dernière fois de la 

saison, CARMEN, avec l'éminant chanteur Ed. 
Clément et Geneviève Vix, la séduisante Car-
men que l'Amérique vient d'acclamer. 

Les Cloches de Cornevills à l'Apollo 
Samedi et dimanche, trois galas, spectacle 

redemandé : LES CLOCHES DE COKNEV1LLE, 
avec le précieux concours de la divette Jenny 
Bernais, de la Gaîté-Lyrique, dans le rôle de 
Serpolette; M. D. Bédué chantera le rôle du 
marquis; M. Fourès fera ses débuts dans l'o-
pérette dans le rôle de Grenicheux; Mlle Lya 
Ceddès, M. René Gamy, M. Laroche formeront 
un bel ensemble. — Dimanche, matinée. 

Location ouverte au hall du Français. 
Vendredi 7 juin, SUSIE, avec les deux créa-

teurs : F. Garuso et Mariette Sully. 

Trianon-Théâtre 
Les répétitions de la revue « OH ! LA LA » 

sont activement poussées et permettent d'es-
compter un succès considérable. LA PREMIE-
UE REPRESENTATION. DOIT AVOIR LIEU 
SAMEDI 1er JUIN, à 8 H. 30, EN SOIREE DE 
GALA EXTRAORDINAIRE. — Des fleurs se-
ront offertes gracieusement aux dames; «Né-
nette et Rintintin », les fétiches parisiens, se-
ront distribués avec le programme. — La sal-
le et le hall sont luxueusement transformés. 
— La troupe est la plus belle qu'on ait pré-
sentée jusqu'à ce Jour : MLSIDOUA, reine de 
beauté; LOULOU HEGOBURU, la jolie et amu-
sante vedette: LA PRINCESSE MARFA, la 
danseuse la plus originale du moment; Mar-
tho du Guet. Marcello Netzer, Paulette Rous-
seau, etc. TRABER, fantaisiste danseur, ROUS-
SEAU, R. GUISE, Dick, Girard, etc. En inter-
mède, le célèbre comique DUFLEUVE, qui 
n'est pas venu depuis six ans. — Le public ap-
préciera l'effort accompli en musique, en cos-
tumes et en décors. C'est un tour de force 
que la direction a réalisé et elle insiste sur 
ce fait nue toutes ses promesses seront tenues. 
— SE HATER DE LOUER DE 2 A 6 HEURES, 
RUE FRANKLIN. 

Sscala-Théâtre 
« Tout à l'air ! » — Dimanche, il y aura deux 

représentations de la triomphale r,evue de la 
Scala, avec toutes ses scènes, ses finales somp-
tueux et ses ballets franco-américains. Louer 
sans frais à la Scala. 

Alhambra-lardin d'Eté 
Les chaleurs de l'été paraissent douces 

quand on peut passer les après-midi ou les 
soirées dans les jardins de l'Alhambra très 
frais et agrémentés de nombreuses attraotlons 
et de jeux divers. 

Hôpital auxiliaire n» !U4 (Gratry) 
C'est dimanche prochain 2 juin, à dix heures 

précises que sera donnée, dans la chapelle de 
l'hôpital auxiliaire n. 211 (Gratry), la deuxiè-
me audition redemandée de la « Messe f-ontl-
flcale», de Th. Dubois, avec soli, choeurs et 
orchestre dont la première a obtenu un si 
grand suces le jour de l'Ascension. 

M. Lestellv, le distingué baryton de 1 Opé-
ra, qui a spontanément offert son concours, 
montrant ainsi tout le prix qu'il a attaché a 
l'exécution de la belle œuvre de Dubois, chan-
tera, en dehors des soli de la messe, des mo-
tets nouveaux: le « Sanctus », de Beethoven; 
l'« O Salutaris», de Weiller, et le a Sancta 
Maria», de Faure. 

Le ténor Ruy de Labenne, Mlles M. L., V. D., 
R. F., Y. de S., Mme Feulpin, Mlles Jacqulnoi 
et Bourgnon, M. Laroche prêteront également 
leur précieux concours à l'exécution de l. œu-
vre de Dubois, qui sera dirigée par M. Mau-
rice de Labenne, le réputé professeur au con-
servatoire. , 

M. l'abbé Fontagnères, dont la parole est 81 
goûtée du public bordelais, prononcera une 
allocution. . . , 

On se procure des cartes dans les principaux 
magasins et hôtels de la ville, ainsi qua la 
porte d'entrée de l'hôpital. 

S 3S» E C3 *p A G X^EE & 

VENDREDI 31 MAI 
FRANÇAIS. — 8 h. 30 : ■ Lucie de Lammcr-

moov », avec Fontaine. 
BOUFFES. — 8 h 30 : « A tire d'aile ! » 
TRI/VNON. — Relâche. 
SCALA. — 8 h. 30 : « Tout a l'air .' » 
ALIIAMBRA. — Cinéma. Skating. 

Alhambra-Cinéma-Skating 
Tous les jours, en matinée et soirée, L'AME 

DU BRONZE, le grand tilm national; l'amusant 
CHAULOT MUSICIEN, le sensationnel SECIUÏT. 
DU SOUS-MARIN et L'iMPOSSMlLE PARDON 
composent un programme vraiment incompa-
rable, comme seul l'Alhambra peut en don-
ner dans sa vaste salle si fraîche. 

Skating en plein air. 
 «*>- ■ 

« ... A certaines heures doulou-
rettrat, les services du ballon. 
c«ite sentinelle du champ de 

r bataille, ont été inappréciables. » 
La LAURENT EYNAC, Député. 

Guerre Aérienne 
illustrée 

(Rédacteur en chef : Jacques Mortane) 
consacre son numéro de cette semaine 
4 ce sujet encor« trop Imparfaitement 

connu du pnblic : 

Les Observâîesrs m Bailoe 
Entre autres articles intéressants,il faut lire : 

Pour les Sentinelles du Champ de 
Bataille, par Laurent EYNAC, Député de 
Paris. — Mon Troisième Tiaofra«c 
aérien, par le Sous-Lieuteoant MATHIEU. 
— Un Incendiaire de Drachens, par le 
Sous-Lieotenant 11 LOCH. — L'As an Perco, 
par Jean DAÇAY, etc., etc. 

Le Numéro : 60 centimes 

En vente partout et dans les magasins et 
les dépôts de la Petite Gironde. 

L'ÉDITION FRANÇAISE ILLUSTRÉE 
PARIS - 30, rue de Provence, 30 — PARIS 3 

Les Sports à Bordeaux 
CYCLISME 

Laniaisen établit le premier record du 
Stadium 

Jeudi soir a eu Ueu la mensuration officielle 
de la piste du Stadium. Et, aussitôt après, ont 
eu lieu les tentatives pour l'établissement du 
premier record local. 

En voici les résultats : 
Lamaison est le premier détenteur, avec 

28 s. 4/5 pour le tour de piste (403 m. 50) ; 
Leroux: 29 s. 1/5; Dubourg et Coudert : 32 s.; 
Duménil : 33 s. 2/5. etc. 

La a première " 
du Vélodrome du Stadium 

Tous les champions en piste 
Nous avons publié la liste des grands cham-

pions qui disputeront les diverses épreuves 
Inscrites au programme de la réunion d'ou-
verture du Vélodrome du Stadium, dimanche 
2 juin. 

A ces t étoiles » vient de s'ajouter un des 
sprinters les plus sympathiques et les plus 
réputés d'avant guerre, le fameui «crack» 
du Sud-Ouest Albert Tournié, champion de 
France de vitesse, 1911, 12-13, vainqueur du 
Grand - Prix de la République 1913, gagnant 
des challenges nationaux (championnat de 
France par équipes) en 1911 -12 -13. Celui qm 
réussit l'admirable exploit, en 1913, de triom-
pher 37 fois sur 37 coures disputées. 

Le brigadier-pilote Albert Tournié fera sa 
rentrée dimanche; U n'a pas paru sur piste 
depuis 1914. Il profite d'une permission pour 
reparaître devant le puMIc bordelais, dont II 
était l'Idole. Il participera au Grand - Prix 
d'Ouverture vitesse, avec les Dupuy, Elle-
gaard, Godivier, etc., et à la grande améri-
caine, où il fera équipe' avec le champion du 
monde. 

Les sportsmen bordelais se réjouiront «e 
cette heureuse surprise. 

« Sports » 
Dans une page artistiquement Illustrée, 

« Sports » donne cette semaine tous les détails 
sur la grande « Première » cycliste du vélo-
drome du Stadjum, dimanche. 

La belle réunion du « Chaillenge du Mille » 
est éealement présentée aux fervents de 
l'athlétisme, qui assisteront nombreux aux 
épreuves, sur le terrain du Stade bordelais. 

Les amateurs de boxe prendront connais-
sance de tous les détails du gala du Cercle 
Athlétique, samedi soir, a la salle Saint-Paul. 

Enfin, tous les sportifs liront « Sports » avec 
intérêt. 

Les Américains y trouveront les résultats de 
la fête athlétique du « liémorial Day», et les 
Français le compte rendu très complet de la 
sensationnelle manifestation de dimanche der. 
nier, avec le palmarès entier du concours ré-
gional d'éducation physique et sportive, et le 
texte « in - extenso » du très important dis-
cours prononcé à cette occasion par M. Henry 
Paté, vice-président du commissariat aux ef-
fectifs. 

Ce discours est commenté par René Herbert. 
« Sports » est en vente partout. 

PUBLICATIONS PÉRIODIQUES 
Voici le sommaire du Journal de Médecine de 

Bordeaux du numéro de mal : 
Travaux originaux. — La transfusion san-

guine (Méthode de Jeanbrau-Hédon) (J. Guyot). 
— Du rôle de la puériculture dans la lutte 
contre le dépeuplement de la France Chambre, 
lent). — Complément d'étude sur l'action sté-
rilisante des vapeurs chaudes de formol (E. 
rlllsante des vapeurs chaudes du formol (E. 
Rousseau). — Note additionnelle sur la stérili-
sation des instruments eu des gants par les 
vapeurs chaudes de formol (E. Rousseau). 

Médecine thermale. — L'allongement aes 
Saisons des stations thermales. 

Notes du praticien. — La salive dans le trai-
tement des plaies (Grevin). 

Notes de pratique. — Analgésie obstétricale. 
Intérêts professionnels. — Du casier sanitaire 

immobilier et de sa publicité (J. de Saint-
Marc). 

Variétés. — La chimie alimentaire des Bo-
ches (J.-J. Matignon). 

Chronique locale et nouvelles. — Morte pour 
la France (X. A.). — Mort du docteur Gendron 
(X. A.). — Attsntat contre le docteur Dausse 
(X. A.). — Citations à l'ordre de l'armée et de 
la division (X. A.). — A qui le record des cita-
tions? (R. C). — Les écoles de mutilés ((R. C). 
— Le nombre des médecins en Amérique 
(R C). — Une ambulance urbaine automobile. 
— Marmites boches sous la croix rouge. — Les 
intérêts des praticiens australiens aux armées 
(R. C). — Annales de la Faculté de médecine 
de Lima (R. C). 
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ÉTAT CIVIL 
DECES du 30 mal 

Jean Pellereau, 8 ans, rue Terre-Nêgre, 70. 
Germaine Joly, 16 ans, 35, rue de la Croix-

Blanche. 
Eloi Palisses, 40 ans, rue Etobon-Chênebler, 11. 
Mme Lombia, 42 ans, rue Videau, 10. 
Emile Beslin, 54 ans, rue de la Pépinière, 5. 
Marie Sarthou, 58 ans, rue de rÈglise-Salnt-

Seurin, 45. 
Marie Boutan, 68 ans, rue Marsan, 25. 
Romulus Lecomte, 69 ans, cours de Tourny, 20. 
Emile Gay, 89 ans, rue Monadey, 23. 

Décès militaires 
Léonce Dupuy, 54 ans, capitaine au 232e terri-

torial. 
Jean Droude, 37 ans, soldat au 18e escadron 

du train. 

CONVOI FUNÈBRE i^éu^kT^d-
Beaulieu (au front), M. Figerou (au front), 
Mme Figerou et leurs enfante; MH« Madeleine, 
Isabelle et Louise David-Beaulleu, Mm» Tam-
pier, les familles Dugravier, Lacoste, de For-
nei, de Ruftray, Tampier, Bleynie de Galaup, 
Guillard, de Malet, de Meynot, de Guippe-
ville, de Verneullh-Puirazeau, Rivière-Bodin, 
Lynch. Grôgory, Malen, Defaure, de Maie», 
Roquefort et Salnt-Guirons prient leurs amis 
et connaissances de leur faire l'honneur a as-
sister aux obsèques de 

Mme X. DAVID-BEAULIEU, 
qui auront lieu a SaintrEmllion le !"■ i""» 
1918, à neuf heures et demie. ,.r^„^rtA 

Après la cérémonie, le œrps sera ttansTOrte 
au cimetière de iibourne, on il arrivera 

^"présent avis tiendra lieu de lettre de 

^PrtlCT n'envoyer ni fleur» »I couronnes. 

„.,„... _lls,inBC M»8 M. Thomas, Mme CONVOI FUNEBRE veuve Vauzemes et wvivBVi ■ wi Mettre prient leurs 
ses_ enfant i, M.. et M» » %lr

y
e rhonneur 

amis et connaissances '™ 
d'assister aux obsèques de 

M George* M ALLET, 

leur oncle et ami *™ le 

l»r juin, en ^f^^Z mortuaire, 8, rue On se réunira à la maison u convoi 

»re
â »rf Whtt' troi«; qu^ 

Pompes tunmes générales, lit, e. Alsace-Lorralne 

CONVOI FUNÈBRE ̂ TS5B& L« 
Mme p.. Guastapaplia et leurs enfants, M. ut 
Mme j. Bouquet, le capitaine et Mme Ferrir-u 
et leur fils, Mmo veuve Cnanchard et son fiis, 
les familles D'AUrlac, Raynaud, Layssaile et 
Guilheman prient leurs amis et connaissances 
de leur faire l'honneur d'assister aux obsè-
ques fle 

M. Henri FABRE, 
leur frère père, beau-père, grand-père, beau-
frère, oncle et cousin, qui auront lieu le sa-
medi 1er jUin 191Si en i'ggiiS(> Saint-Bruno. 

On se réunira à la salle d'attente de cette 
paroisse à neuf heures et demie, d'où le con-
voi funèbre partira a dix heures. 

Il ne sera pas lait d'autres invitations. 
Pompe» funèbres générales, (fi, c. Alsace-Lorraini 

CONVO! FUNÈBRE ÎT ™B»iI^nLt2: 
comte et leur 11 il e, M. et Mme J. Lecomte et 
leurs enfants, et leurs familles prient leurs 
amis et connaissances de leur faire l'honncuï 
d assister aux obsèques de 

M. Frédéric LECOMTE. 
leur époux, père, beau-père et grand-père, qut 
auront lieu le vendredi 31 mni. en l'églls» 
Notre-Dame. 

On se réunira à la salle d'attente de cent 
paroisse à trois heures trente, d'où le convoi 
funèbre partira & quatre heures. 
Pompes funèbres gônér., M. c. Alsaee-Lorraint 

CONVOI FUNÈBRlïrMTerPam.^: 
de-major (aux armées) ; M»e Concfiou, les fa-
milles Rambaud, Brugère.Testet.Faurès prient 
leurs amis et connaissances de leur faire 
l'honneur d'assister aux obsèques de 

Mme veuve FtAMBAUD, 
leur mère, grand'mère, sœur et tante, qui au-
ront lieu le samedi 1er juin, en l'église Sainte-
Geneviève. 

On se réunira a la maison mortuaire, 33.;, 
boulevard de Talence, à huit heures un quart, 
d'où le convoi funèbre partira a huit hcurei 
trois quarts. 
Pompes funèbres gônér., M, c. Alsacc-Lorraint 

REMERCIEMENTS ^d^r^/Xr, 
Gendron, mêdecln-major de 2e classe taux ar. 
môes), et Mme André Gendron; M'ie Yvonnt 
Gendron, les familles Brunet, Athané et 
Droulllard remercient bien sincèrement lea 
personnes qui leur ont fait l'honneur d'assis-
ter aux obsèques du 

Docteur Fernand GENDRON, 
ainsi que toutes celles qui leur ont fait par-
venir des marques de sympathie en cette dou-
loureuse circonstance. 

COMMUNICATIONS 
LES GROUPEMENTS MUTUALISTES 

UNION FRATERNELLE GIRONDINE DES 
MUTILES, BLESSES, VEUVES, ORPHELINS 
ET ASCENDANTS. —' Réunion dimanche J 
juin, à 9 h. 30, Athénée municipal, rue de( 
Trois-Conils, sous la présidence de M. le Mai-
re de Bordeaux. Ordre du jour : Fusion de( 
deux Amicales girondines . Union fraternel 
le et Aide et Protection; ratification des sta. 
tute et des nouveaux bureaux; mutilés el 
veuves; présence indispensable. 

ASSOCIATION MUTUELLE DES FAMILLES 
DES PRISONNIERS DE GUERRE OU DISPA 
RUS. — Assemblée générale le dimanche I 
iuin, à 10 heures du matin, au théâtre d< 
l'Apollo. A l'ordre du jour : Examen des dis 
positions de l'accord franco-allemand sur l'é 
change et le rapatriement des prisonniers d» 
guerre. Les personnes ne faisant pas encor» 
partie de l'Association peuvent assister à 11 
réunion. 

Ecoles nationales professionnelles 
La préfecture nous communique la not< 

suivante : 
t La limite d'âge maxima exigée des candi 

dats au concours d'admission aux écoles na< 
tionales professionnelles est prorogée d'un* 
année pour les Jeunes gens évacués des ré 
glons envahies, a la condition que leur éva-
cuation soit postérieure à la date d'expiration 
du délai d'inscription pour le précédent con-
cours. » 

■ -o* •—. ■ 

TRIBUNE DU TRAVAIL 
CHAMBRE SYNDICALE DES OUVRIERS 

PEINTRES EN BATIMENTS. — Réunion men, 
suelle le dimanche 2 Juin 1918, à 10 heures pré 
ctses du matin. 

i à 1 fr. 50 la douzaine; oseille, de u rr. » 
1 fr. la douzaine; petits pois, de 0 fr. 50 t 
Ir. le kilo; pommes de terre : vieilles, di 

I â 40 fr. les 100 kilos; nouvelles, de 90 i 

IOÏÏVELLES COMMERCIALES 
MARCHÉ DE PREMIÈRE MAIN 

du 30 mai 
Cours relevés par le seryiee de l'Inspection 

des marchés (halle^ centrales de Bordeaux) j 
Cèpes. — Champignons de Paris, de 3 fr. 5< 

à 3 fr. 75 le kilo. 
Coquillages. — Huîtres vertes, de 6 à 18 fr. 

le cent; portugaises, de 3 à 6 fr. le cent; mou-
les, de 18 à 22 fr. le colis; palourdes, de 10 * 
12 fr. le colis. 

Fruits. — Cerises, de 150 à 200 fr. les 100 ki-
los; citrons, de 10 à 16 fr. le cent; fraises, dl 
0 fr. 50 à 1 fr. la caisse; oranges, de 10 à 20 tr, 
le cent. 

Légumes. — Artichauts de Macau, de 1 fr. i 
t fr. 50 la douzaine; de Perpignan, de 1 fr. i 
8 fr.; asperges, de 1 fr. à 1 fr. 20 le kilo; choux 
pommés, de 2 fr. 50 à 8 fr. la douzaine; poi-
reaux, de 2 fr. 50 à 5 fr. la douzaine; céleri, 
8 fr. le paquet; chicorée, de 1 fr. à 1 fr. 75 la 
douzaine; cresson, de 1 fr. 80 à 1 fr. 50 la dou-
zaine; carottes, de 0 fr. 50 à 3 fr. le paquet j 
épinards, de 2 fr. 50 à 3 fr. la douzaine; hari-
cots secs, de 1 fr. 90 à 2 fr. 10 le kilo; laitues, 
de 1 fr. à 1 fr. 75 la douzaine; navets, de 0 fr. 
15 à 1 fr. 50 la douzaine; oseille, de 0 fr. 
à 
1 
30 _ 
100 fr. les 100 kilos. 

Œufs. — Nord et marques similaire^, 2S5 fr. 
le mille. 

Fromages : Gruyère, de 5 à 8 fr. 50 1» klloi 
Auvergne, de 5 fr. 60 à 6 fr. 50 le kilo; Port 
Salut, de 6 à 7 fr. le kilo; Brie, de 6 à 7 fr. H 
kilo. 

Beurre de cuisine, de 6 fr. 60 à 7 fr. 50 l< 
jaTo; beurre fin, de 8 fr. 80 à 9 fr. 50 le kilo. 

MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 
du 30 mal 

BŒUFS. — Amenés, 297; vendus, 233; Ire qua. 
lité, de 150 à 164 fr.; 2e qualité, de 140 à 150 Ir.î 
8e qualité, de 130 à 140 fr.; prix extrêmes, de 
120 à 155 fr., les 50 kilos poids vif. 

VACHES. — Amenées, 3(i; vendues, 24; lnven 
dues, 12; de 750 à 1,850 fr. la pièce et de 17à 
à 225 fr. les 50 kilos poids mort. 

VEAUX. — Amenés, 146; tous vendus, de 310 
à 630 fr. la pièce et de 225 à 320 fr. les 50 ki-
los poids mort. 

MOUTONS. — Amenés, 257; vendus, 213; In-
vendus, 44: de 60 à 220 la pièce et de 300 S 
320 fr. les 60 kilos poids mort. 

Marché des bœufs suffisamment approvision-
né, surtout en bétail de toute Ire qualité, ven-
du «0 à 155 fr. les 50 kilos poids vif. 

Ont été vendus: 11 bœufs, pour Narbonne 
31 bœufs, pour Marseille; 23 bœufs, 3 veaux 
pour Béziers; 1 bœuf, 1 vache, pour Toulouse 

MARCHÉ DE PARIS-LA VILLETTE 
Paris-La Villette, 30 mal. 

Bœufs — Amenés et vendus, 962. Ire qus 
lité 5 fr. 54; 2e qualité, 5 fr. 44; 3e qualité 
5 fr! 26. Prix extrêmes : de 4 fr. 20 à 5 fr. 60. 

Vaches. — Amenées, 552; invendues, 23. 1P 
qualité, 5 fr. 54; 2o qualité, 5 fr. 42; 3e qualité 
5 fr 18 Prix extrêmes : de 4 fr. à 5 fr. 64. 

Taureaux. — Amenés, 171; invendus, 11. Ir< 
qualité, 5 fr. 20; 2e qualité, 5 fr. 06; 8e qualité 
4 fr 90 Prix extrêmes : de 4 fr. 40 à 5 fr. 40. 

Veaux. — Amenés, 1,826 ; invendus, 234. Ir* 
qualité 5, fr. 90; 2e qualité, 5 £r. 50; 3e qualité ï fr 90 Prix extrêmes : de 4 fr. 20 à 6 fr. 20. 

Moutons. — Amenés, 9,nti; invendus, 500. ir< 
qualité 6 fr. 50; 2e qualité, 5 fr. 80; 3e qualité 
5 fr 30. Prix extrêmes : de 4 fr. 50 à 7 fr. 10. 

Porcs — Amenés et vendus, 2,244. Ire qua-
lité 5 fr. 88; 2e qualité, 5 fr. 72; 3e qualité, 
5 fr 58. Prix extrêmes : de 4 fr. 86 à 6 fr. 

L'aprovlsionnement du marché était plus 
abondant, surtout en ce qui concerne les 
veaux et les moutons. La vente a donc été plus 
calme, et les cours pratiqués au début n'Indi-
quaient pas de changement notable sur la 
clôture officielle de lundi; par la suite, on 
notait un fléchissement sur certaines catégo-
ries et en clôture les prix Indiquent un recul 

âe 10 centimes sur les taureaux, de 40 à 60 cen. 
mes sur les veaux et de 30 centimes sur les 

moutons. 

MARCHÉ AUX PETITS POIS 
Illats, 29 mai. 

Apports, 100 quintaux, vendus 43 £r. le quin-
tal de 50 kilos. 

Villeneuve-sur-Lot, 29 mal. 
Cours : 40 fr. les 50 kilos. 

MARCHÉ AUX METAUX 
Londres, 30 mai. 

Cuivre. — Comptant, 110 liv.; à trois mois. 
110 liv. 

Plomb. — Comptant, 29 liv. 10 sh;; livraison 
éloignée, 28 liv. 10 sh. 

PRODUITS RÉSINEUX 
Londres, 30 mai. 

Essence de térébenthine. —, Calme, inchan-
gée. ' . 

Résine. — Nominale. 

TfflElMfJ. DE COMMERCE DE BORDEAUX 
du 30 mal 1918 

Liquidation judiciaire 
Par Jugement du 29 mai 1918, rendu sur la re 

quête du débiteur, le Tribunal a déclaré en 
état de Uqutdatxon judiciaire le sieur Robert 
Bonté, Jardinier-horticulteur, demeurant a 
Bordeaux, boulevard Antoine-Gautier 4 

M. Dollfus est nommé Juge-commissaire, et 
le sieur Gramond, arbitre de commerce, liqui-
dateur provisoire chargé d'assister le débiteur 

LeDincteur; t!).60UN0UILH0U 
aérant fi. BOUCHCS 

Imprimerie GOUNOUILHOC 
Rue Gairand». 11. Bordeaux 

IMMEUBLES 
dans ies UK-

OIONS suivantes : 
f B«« VILLA, bien sit., beau 
lard., à Arcaclion. — BU° VILLA, 
toarc, véranda, élect., 12 hect. 
Be terre, pr. Bajonne. — b'-10 
DEMEURE, dépendances. Jardin, 

Crtslcuiau-Médoc. — 1.'>U« MAI-
SON, suporbe jard., a Vio-Biqor-
ïe. — 2 MAISONS p. c°°, uien 
fclt, h Bazas. — MAl'SON p. C0*, 
fed rue, à Libourne. — MAISON 
et jard., agrém. et rapn.i à 
Jsiorac-de-Bclvès. — MAISON, 12 
pièc., jardin, à l'uch. _ jolie 
JtlAISON meublée et 2 heot. en 
Verger, pr. Montesquieu. — MAI-
SON, jard. et dép<*<", à Le t.oux 
fDord.). — MAISON et jard., à 
Sauvetat-de-Savéïes. — Ci choix 
,'IMMEUBLIÏS à Afjcn. — PiVO-

,PRIETES et DOMAINES dans 
toutes les réflions. 

ALUBIE. 102, boulevard Prési-
dent-Carnot, 102. à AGEN. 

Vente pablique judiciaire 
Lundi 3 juin 1918, a quatorze 

Coures, à la halle métallique des 
Stocks, il sera vendu aux enchè-
res publiques, par le ministère 
Bo M. P.-A. Champagne Jeune, 
courtier assermenté, rue caiye, 
b. 38, à la requête d'un séquestre 
fet suivant ordonnance du tri-
bunal civil en date du 29 mois 
Courant, et pour compte de qui 
ttl appartiendra : ■ . „„ 
f Environ 333 sacs bnneots «e 
jMoctévidéo ox-« Viger » pesant 
tenviron 29,(100 kilos, 
f Pour visiter, s'adresser a ia 
ihalle métalliquo des docks, et 
pour renseignements et dlsposi-
3ifs; chez lo courtier vendeur. 

VENTS 
PUBLIQUE DE VINS 

Le Lundi 10 juin 1918, à qua-
torze heures précises, entrepôts 
Ferbcs, C2, quai Chartrons, ven-
te publique environ 700 barri-
ques et 237,000 bouteilles, vins 
rouges et blancs de la Gironde. 

Ministère L. .TERMES imBKO-
CA, courtier assermenté, 3, rue 
du Couvent, 3, Bordeaux. 

Industriels, légociants 
Voulez-vous : machines outils 
fer et bois, camions autos (es-
sence, vapeur), locomob., loco-
motives, autos - citernes (pour 
transport vins et autres llqu.), 
grues, appar. vidange, câbles, 
cordes piano, remorques, car-
tons bltum., sacs, t. art. indust. 
Adressez-vous Etab. JUSTRABO, 
46, rue Judaïque, Bx. (Les or-
dres fermes ser' seuls examinés) 

INDUSTRIEL désire acheter ou 
» louer avec promesse de vente 
usine en état de marche pour 
travaux bois — Faire offres à 
Myard, 99, rue de Rennes, Paris. 

.INDUSTRIEL du Nord ayant 
S capitaux dem. à s'intér. d. in-
dustrie ou commerce sans aléa. 
Ec. Patrice, 84, quai Bacalan. 

ROYAN. Pens. fam. mer, forêt, 
grand parc. Ec. Latriloterle. 

BOIS à v. chf^ne soc l'érigord 
800 stères 20 fr. sur place, 

5,000 fagots chataigner 1 m. lie 
1 m. 50 long, 100 fr. le cent s. pla-
ce. Camus, 6, r. Huguerie, Bx. 

BOUILLIE DE MONTPELLIER 
cuprique à l'adhésol 195 fr. les 
100 kilos. Arséniate Billaut. Acé-
tate de plomb. Livraison immé-
diate, LAPOYADE, 3 bis, rue de 
la Chapelle-Sairit-Jean, Bordx. 

ÉCLAIRAGE 
Verres de lampe. — Manchons. 

Tulipes. — Gobeleta. 
R. DOniZON, 16, c. Bayonne, Bx 

SUIS ACHETEUR d'une grande 
voiture fermée pour la chine 

épicerie. Grangé, Andernos (G«<0 

3IAN0 Ple.yel à v. d'occasion, 
35, rue do Belfort, 35, Bordx. 

&lano Pleyel pet. mod. à y. Ten. 
turerie Vitrac, 5, q. Queyr'io. 

A V. coffre-fort, lavabo, tapis, 
voitu.ro enfant, glace, piano, 

garnit.foyer et chem.,121,c.Àlbrel 

POUSSINS, CANETONS 
à vendre, r. Naujac, 120, B* 

1 CHETERAIS MONTE - PLATS. 
\ LAHAURE, 148, c. SainWean. 

SYPHILIS (Guerison contrôlée) 
Clinique WASSERMANN 
28. rue Vilal-Carlen Bi 
ECOULEMENTS 

RETRECISSErflENTS-Traltentntoii 1 sfanc 

Plorr. briquet extra, 13 fr. lo 100 
franco c. m.-p. GOUIRAND, 2-1, 

rue des 3-Rois, 24, MARSEILLE. 

IS'ACHETE TOUT: bijoux, mê-
H taux, tn»ubles. snstomltée, do. 
Gatrueau, 11, cours d'Albres. Bx. 

AU demie louer ou préférence 
Vn acheter, maison conforta-
ble, 10 pièces, avec Jardin ou 
cour. Ecrire Jaus, Ag. Havas Bx 

On dem. propriété agrément si-
tuée d. un rayon de 5 à 10 k 

de Bdx. Ec. Nibès, Ag. Havas, B*. 

SI|5f» acheteur de marais d'é-
U1M tendue Importante bor-

dant mer ou canal, situé3 Ven-
dée, Charente-Inférieure ou Gi-
ronde, ter. Mênau, Havas Pdx. 

19Ai Y'M P.0U3E NOUVEAU l?flf 
VIflïtiOLS NOUVELLE J/" 

ril'DB -iS, rue Peyrouùei l 60Bll 

0 
BAT, 

GLACIERES NEUVES 
HT D'OCCASION 

LE. 43, cours dl'AIbnt 
Achète tous Meubles. 

Chien SETTER grande origine 
à vendre 200 fr. S'adresser 

VERGEZ, ch. Doumcrc, 19, Bdx. 

D EMANDE comptable sérient 
ayant références, stèno-dac-

tylo expérimentée. LAVERGNE, 
18, place des Capucins, Bordx. 

TEINTURE ET ISJETTOYAOE; 

Usine I^n^sTÈ. 
Icbète bois pin, croûtes, etc. 
■» S'ad. 2», r. Peyreblanquo, Bx. 

ÏJV A TIRE D'AILE ! ^ 4V 
totia les Soirs et les Dimanches ea matinée V°ÏT 

NËNETTEIRINTINTIN 

■"i — ^t^ae»" mm 'ë'^ 
L'application de cette médication ne peut se taire autrement 
■lue par i/e>»a> intea-valnauae , u'no roJno ttu aH tfu 
ccwcfe a tomimurm êtè conmotMé» pmr les Bnôoto-

Et Von sait que L'InstHutSepotliérnpiquc, tfe Fra.nr,-
a ete la premier Etablissement orée en l-'rance pour VdauU 
eattpn rigoureuse de ce traitement délicat. Aussi la* 
malades ueucent-ils, avant de se soumettre à un traitement 
quelconque, s adresser, pour obtenir des renselnnomentx gratuits 
à BORD'iâOX 5n8,,tut ,s*roth6raplnoe du Sud-Ouest, 

" S3, cours de 1Intendance. ' 
h T.YflîJ 'uat,tat sérothérapiquo de France, 
u u 1 Ui1 17, rue de la République. 
à Nïf.F «nstitnt séroth6rapi«ue. 
a "™u S0. avenue de Beaulieu. 

et tous les Appareils économiques de Cuisine 
Voie ou demander Hotiaoa 

ETABLISSEMENTS ALLEZ FRÈRES. BORDEAUX 

i V. coffre-fort Bauche et pia- 1 CARROSSIER. Fonds à vendre 
>no, 121, cours d'Albret. Bdx. I U 33, cours de Tourny, 33, Bdx! 

EilTC fer et caisses vides à 
TU lo vendre. Parfumerie Bi-
Jon, 333, boulevard de Talence. 

TISSUS on gros hors cours, (î, 
I place du Grand-Marché, Bx. 

DEMANDE sachant' traire^êt 
jardinage, fmo b"» cuisinière. Ec. 
eh"" de Rogor, Vllleneuve-s.-Lot 

MAISON DE TMftSIT 
demande chef de service au 
courant exportation, connais-
sance ANGLAIS indispensable. 
Ecr. 74, q. des Chartrons, 74, B*. 

CHAUSSURES sMei^e-
mandées, bien pavées. Tisseyre, 
71, r. de la Benauge, 71, Bdx-Bde 

fUEUDIEDC de chai dw«. S'»r UUVnlCno 74,r.Pomme-d'Or. 

F TADItO électricien, mé-. I UDmo canicien. Rebo-
binage complet de toute machi-
ne électrique, installations de 
lumière, force motrice, télépho-
ne et sonneries; 11, r. Baubadat. 

BONNE OCCi Salon 7 pièces à 
v., 19, rue Eugène-Ténot, Bx. 

Pharmacie à v., prix d'inven-
taire, Gironde; aff.25,000. Bays-

selance, 52, r. Bouqulère, Bdx. 

Ouvriers mécaniciens en cycles 
sont demaniés. — Ecrire THO-

MAS, oyeles, Thouars (D.-SèvrJ. 

MANŒUVRES ROBUSTES 
demandés. Salaire 1 &»J'%*H: 
re. S'adresser en personne » la 
Société anonyme «LA 
BIA», quai de Brazza, B»i-B«. 

TOURTEAUX DE LIN, les meil-
T leurs pour les chevaux et le 
bétail, disponibles Louis Augus-
tin, 18-20, r. Saint-François, Bdx. 

EPICIERS. Savon Sunlight |-
vendre par cinq caisses. Ecri-

re LESCA, Agence Havae, Bdx. 

POUR CAFE, bar, restaurant 
comptoir glacière état neul. 

Ecrire LESCA, Ag. Havas, Bx. 

DEBRIS de planchettes à ven-
dre à très bon compte. 

S'adresser Société commerciale, 
4, place Richelieu, 4. TRANSI 1. 

 . 1 

Srand cofiro-fort neuf ou oc-
casion pour Union commer-

ciale de Bassens, 4, pl. Richelieu. 
Donner prix et dimens. p. écrit. 

ltétrécissemen'*, 
IHcotilementK. 

Syphilis, guéris 
en q.q. séances 

Institut it Bordx, 
59, r. BuRuerie. 

T. L joorsetDIIASCaES. 10 i 12, 3 i 7, ou tarir» 

MARIAGES RICHES. S'adres. 
Victor J.,59,r.Rodr.-Pereire,B* 

DAME cousu pantalon et pers. 
conscientes faire connaître 

chien mordu Jn° homme. Jeudi, 
Parc Ecr. 48,r.Glaolôre8,M- Maria 

MADsON DE CONSERVES de-
de employé débutant 14 h 

15 ans. Ec. Constant, Havas, Bx 

AU DEMANDE employées et ou- ' 
U81 vrieres sans connaissance ; 
de métier. Panajou frères, 60, ail. ! 
Tourny. Se présenter de 8 à 10 h. | 

GARÇON DE MAGASIN deman-
dé imp. Ragot, r. de la Bourse 

 t 

PEINTRES 1 franc l'heure. 
Valentln, 71, rue de la Devise. 

LIVREUR saoh* soigner et con-
duire chevaux d«. sér. référ. 

exig. Dusart. 101, c. Balguerie. 

BONNE a tout faire demandée 
14. cours de Toulouse, femme 

mobilisé préférence. Sér. référ. 

»n dem. P«t;K?PP?rî; P- dame J 8ie. Galls, 22bls, r. Montgolfler 

1 vendre sacs en bon état forte 
i toile pour e»?„tenAr blé, avol-

A VENDRE fs fo
hëct.?

s
 if'™. 

vos 60 et 20 hect., 1 pressoir, 
1 sulfateuso traction animale, 
! soufreuse également. TINAR-
RAGE, Mont-de-Marsan (Lit*). 

A V. Peugeot 14 HP 1914, torpé-
do 5 pl., 5 r. métall., 14,000fr. 

Tourillon, 6, r. Huguerie, 6, Bx. 

P1 9,500'. 
Ney, Ag. Havas 

SOUFRE gris précipité. Delau-
nay, 182, r. Benauge, B* - B^. 

VOIES wagonnets et tout ma-
tériel demandé. Faire offres 

avec détail COTTON, Gruissan 
(Aude). On d<i° rept* commission 

GREFFE iSu->cé(1 

blé, avoi-
ne légumes set», o adr. à M. 
Langue, tt,_r

1
Bongrand, Bx. 

CHAUFFEUR-conducteur de de- \ 
mi-fixe demandé. Tannerie de ' 

Bordx, q.de_Brazza, Lajjastide 

EMPLOYA de bureau, sténo-
dactylo, bonne écriture. Ec. 

avec référ. et prétentions boite 
postale n» 16, Bordx - La Bastide 

ifirilV CABLES de navires et 
VEkUA autres achetés p. l'Of-
nca français. Eo. 40, Intendo», B* 

AU DEMANDE usine pour ins-
Utl taller tissage, superficie : 
2,000 mètres carrés environ avec 
force motrice, a disposer tout 
de suite. DELAROIKRE et LE-
CLERCQ, 2, r. d'Aboukir, Paris 

PERDU le 27 entre 10 et 11 h. 
soir, parcours g. Midi et p om-

nibus h» France épingle brill. B. 
réc. S'ad. concierge hi France. 

PERMI !? a niai' broche or rCllUU forme flèche, ornée 
brillants et trèfle perles Unes 
Rapporter Gauthier, à llauzan. 

rROUVE porte-monnaie petite 
I somme. Réc. 40, r. St-François 

4 
M. REGOURD re-
cevra lundi 3 Juin 

deux forts convois de chevaux; 
21, rue Chabrely, 21, Bordx-Bde. 


